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La détérioration des conditions salariales des travailleurs non qualifiés
sur le marché du travail a été l'objet d'une attention considérable au cours des
dernières années. Malheureusement, elle n'est pas la seule source de préoccupations
pour les décideurs publics. S'agissant de cette catégorie de travailleurs, le ratio
emploi/population demeure singulièrement bas et le taux de chômage se maintient
à des niveaux le plus souvent élevés. La première source de la non qualification des
jeunes travailleurs étant l'abandon des études secondaires (à l'échelle canadienne,
le taux d'abandon au secondaire est estimé à 18 %), toute politique susceptible de
réduire les taux d'abandon représentera un moyen efficace d'améliorer la situation
des jeunes sur le marché du travail. Notre recherche identifie plusieurs
déterminants de l'abandon et différentes politiques qui pourront être mises de
l'avant par les gouvernements pour réduire l'abandon scolaire. En particulier,
mentionnons le rôle du salaire minimum dans le phénomène du décrochage : il est
clair que le salaire minimum, quand il est élevé, contribue de façon significative à
accroître l'abandon scolaire.

The deterioration of the wage conditions of non-qualified workers has
been the subject of considerable attention over the past few years. Unfortunately, it
is not the sole preoccupation of public decision-makers. In this class of workers, the
employment rate is particularly low, while unemployment tends to remain rather high.
The first cause of non-qualification of young workers being their dropping out of



school (the Canadian rate of dropouts from high school is 18%), any policy likely to
reduce the dropout rates will be an effective means of improving the working situation
of the youth. Our research identifies several determinants of dropping out and
different policies which can be put into action by the governments in order to reduce
dropout. We mention particularly the role played by the minimum wage in the dropout
phenomenon: it is clear that a high minimum wage tends to increase dropout
significantly.

Mots Clés : Abandon scolaire, heures travaillées pendant les études, salaire
minimum

Keywords : School dropout, hours of work during study, minimum wage



Sommaire

La d�et�erioration des conditions salariales des travailleurs non qual-

i��es sur le march�e du travail a �et�e l'objet d'une attention consid�erable

au cours des derni�eres ann�ees. Malheureusement, elle n'est pas la seule

source de pr�eoccupations pour les d�ecideurs publics. S'agissant de cette

cat�egorie de travailleurs, le ratio emploi/population demeure singuli�ere-

ment bas et le taux de chômage se maintient �a des niveaux le plus souvent

�elev�es. La premi�ere source de la non quali�cation des jeunes travailleurs

�etant l'abandon des �etudes secondaires (�a l'�echelle canadienne, le taux

d'abandon au secondaire est estim�e �a 18 % pour les jeunes de 20 ans en

1991), toute politique susceptible de r�eduire les taux d'abandon repr�esen-

tera un moyen e�cace d'am�eliorer la situation des jeunes sur le march�e

du travail. Di��erentes formes d'intervention peuvent être envisag�ees a�n

de renverser cette tendance. Parmi elles, les mesures destin�ees �a endiguer

le ph�enom�ene du d�ecrochage scolaire retiennent tout particuli�erement

l'attention des gouvernements, ce qui n'est pas pour surprendre quand

on sait l'importance accord�ee de nos jours aux emplois dits \du savoir".

Certaines de ces mesures visent �a limiter le travail exerc�e par les jeunes

pendant leurs �etudes, car l'opinion commune veut qu'il existe un lien de

cause �a e�et entre travail et abandon scolaire.

La caract�eristique particuli�ere de cette recherche a �et�e de pro�ter de

l'enquête r�etrospective men�ee �a l'�echelle du pays par Statistique Canada

en collaboration avec le D�eveloppement des ressources humaines Canada

sur les sortants de l'�ecole secondaire. La dimension nationale de l'enquête

nous a permis de disposer d'une exp�erience naturelle pour comprendre

le rôle des variables macro-�economiques et des institutions sur les d�eter-

minants de l'abandon des �etudes secondaires et sur le travail pendant

les �etudes. �A cette variabilit�e entre provinces s'est ajout�ee une vari-

abilit�e temporelle puisque l'enquête portait sur des jeunes âg�es de 18-20

ans en 1991 et r�epondant entre 1984 et 1991 �a l'un ou l'autre des trois

statuts suivants : diplôm�e, pers�ev�erant ou sortant. En�n, sur la base

des donn�ees de l'enquête, nous avons d�e�ni un mod�ele �econom�etrique

visant �a expliquer �a la fois les d�eterminants de l'abandon scolaire au

secondaire et ceux du travail pendant la derni�ere ann�ee d'�etude au sec-

ondaire. Les d�eterminants retenus portent sur les caract�eristiques per-

sonnelles (sexe, di�cult�es scolaires, travail pendant les �etudes, etc.) et

socio�economiques (situation familiale, �education des parents, �ecole priv�ee

ou publique, etc.) des r�epondants et sur des caract�eristiques institution-

nelles ou macro�economiques comme variables d'environnement (âge l�egal

d'abandon, taux de chômage, salaire minimum, etc.).

Quelles sont les politiques, identi��ees dans notre recherche, que les
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gouvernements pourront mettre de l'avant pour r�eduire l'abandon sco-

laire? La premi�ere, et sans doute la plus naturelle, consiste �a accrôitre

l'âge l�egal d'abandon scolaire. Les r�esultats �econom�etriques ont montr�e

que l'abandon scolaire diminue lorsque l'âge l�egal d'abandon est plus

�elev�e. Depuis la r�ealisation de l'enquête sur les sortants, toutes les

provinces canadiennes ont hauss�e l'âge l�egal d'abandon �a 16 ans et il

n'est pas exclu que cet âge soit repouss�e �a 17 et même 18 ans, comme

c'est le cas dans certains pays europ�eens et �Etats am�ericains. En fait,

on pourrait �etablir l'âge l�egal d'abandon en fonction de l'âge normal de

la �n des �etudes secondaires, soit 17 ans au Qu�ebec et 18 ans ailleurs au

Canada.

Le travail pendant les �etudes doit lui aussi faire l'objet d'une at-

tention particuli�ere. Doit-on, comme il fut propos�e par certaines in-

stances, limiter le nombre d'heures travaill�ees pendant les �etudes? La

pr�esente recherche montre que les r�eponses �a cette question doivent être

nuanc�ees. Pour plusieurs �etudiants, travailler moins de dix heures par

semaine est loin d'inciter au d�ecrochage, et l'exp�erience de travail ac-

quise parall�element aux �etudes favorise même parfois l'insertion sur le

march�e de l'emploi de ceux qui obtiendront leur diplôme. On pourra

n�eanmoins arguer que les �etudiants qui veulent \meubler" une partie

de leurs temps libres ont avantage �a consacrer plus d'heures aux �etudes

qu'�a la recherche d'un emploi r�emun�er�e. Des statistiques de l'OCDE

(1995) montrent qu'au Canada, en 1991, les �el�eves de 14 ans cumulaient

en moyenne 1000 heures de cours par ann�ee, ce qui reste inf�erieur aux

moyennes observ�ees aux �Etats-Unis, en France, en Belgique, en Suisse

et aux Pays-Bas; dans ce dernier pays, le nombre annuel moyen d'heures

de cours atteint 1200. Le Canada occupe le 8e rang parmi les 24 pays

qui a�chent les moins bonnes performances quant au nombre d'heures

consacr�ees �a l'�etude en dehors des heures de classe par des �el�eves de

8e ann�ee en math�ematiques. Il serait aussi int�eressant de regarder de

plus pr�es le fonctionnement des �ecoles priv�ees o�u l'abandon reste moins

fr�equent.

Ce qui toutefois ressort principalement de notre �etude, c'est le rôle

du salaire minimum dans le ph�enom�ene du d�ecrochage. Il est clair que le

salaire minimum, s'il est �elev�e, contribue de fa�con signi�cative �a accrôitre

l'abandon au secondaire. Chaque fois qu'ils proc�edent �a des hausses du

salaire minimum, les gouvernements provinciaux cr�eent donc des condi-

tions propices �a une recrudescence de l'abandon scolaire : les premiers

�a subir les e�ets de ces hausses sont d'ailleurs les individus \�a la marge

de la d�ecision" sortir/terminer, chez lesquels on observe souvent un goût

moins marqu�e pour l'�etude ou encore une plus grande incertitude quant

2



aux chances de mener des �etudes sup�erieures �a terme. Pour �eviter cet

�ecueil, on pourrait imiter certaines provinces qui ont recours �a deux taux

de salaire minimum di��erents : l'un pour les 18 ans (ou 17 ans) et plus et

l'autre pour les plus jeunes (entre 1987 et 1991, c'�etait notamment le cas

de la Colombie-Britanique, de L'Ile-du-Prince-�Edouard, de la Nouvelle-
�Ecosse et de l'Alberta. Pr�esentement seuls l'Ontario et les Territoires du

Nord-Ouest utilisent cette mesure). Si l'on se �e aux r�esultats de notre

recherche, une telle mesure est hautement souhaitable, pour peu que

nos gouvernements manifestent une volont�e r�eelle de r�eduire l'abandon

scolaire au secondaire des jeunes canadiens. Une objection �a des taux

de salaire minimum di��erenci�es par âge serait qu'il en r�esulte une plus

grande in�egalit�e dans les revenus. Ce que nos r�esultats font ressortir

est que le coût d'opportunit�e de ne pas utiliser des taux di��erenci�es est

d'inciter plusieurs jeunes �a ne pas terminer leurs �etudes secondaires avec

des cons�equences �a moyen et long terme sur leurs revenus qui sont nette-

ment plus importantes et prolong�ees que de sou�rir un salaire minimum

plus faible dû �a leur âge.

Finalement, il faut rappeler que cette �etude s'inscrit dans un pro-

gramme de recherche dont le th�eme g�en�eral est la transition �ecole-emploi.

La prochaine �etape est d'arrimer l'enquête des sortants de 1991 avec

l'enquête sur le suivi de 1995, a�n d'�etudier le ph�enom�ene du raccrochage

scolaire et de l'insertion sur le march�e du travail. Il sera alors possible

de suivre les mêmes individus sur une p�eriode relativement longue, ce

qui devrait nous permettre de v�eri�er l'incidence du travail pendant

les �etudes sur l'int�egration au march�e de l'emploi et de voir si les rac-

crocheurs ont su tirer avantage de leur d�ecision.
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1 Introduction

La d�et�erioration des conditions des travailleurs non quali��es sur le march�e

du travail (chômage �elev�e, baisse des revenus) a �et�e l'objet d'une atten-

tion consid�erable au cours des derni�eres ann�ees. Les chercheurs qui se

sont attaqu�es �a la question des in�egalit�es de revenu (DiNardo, Fortin et

Lemieux [1996] ou Murphy et Welch [1992]) ont not�e que, aux �Etats-

Unis, les revenus des travailleurs moins quali��es (par exemple, ceux

qui n'ont pas termin�e leurs �etudes secondaires) ont consid�erablement

diminu�e au cours des ann�ees 80. Par contre, les individus qui se trou-

vaient d�ej�a dans la tranche sup�erieure de la distribution des revenus ont

vu leur situation s'am�eliorer. Au Canada, les in�egalit�es de revenu ne se

sont pas accrues de fa�con aussi marqu�ee, ce qui s'explique sans doute

par la g�en�erosit�e des programmes sociaux canadiens. De plus, le taux

de syndicalisation est ici plus �elev�e : selon DiNardo et Lemieux (1997),

la chute de ce taux aux �Etats-Unis, o�u il ne cesse de diminuer depuis

25 ans, expliquerait, pour les deux tiers, la di��erence observ�ee entre les

deux pays de 1981 �a 1988, dans la croissance des in�egalit�es.

La d�et�erioration des conditions salariales des travailleurs non quali-

��es n'est pas la seule source de pr�eoccupations pour les d�ecideurs publics

canadiens. S'agissant de cette cat�egorie de travailleurs, le ratio emploi-

population demeure singuli�erement bas et le taux de chômage se main-

tient �a des niveaux le plus souvent �elev�es. Di��erentes formes d'intervention

peuvent être envisag�ees a�n de renverser cette tendance. Parmi elles, les

mesures destin�ees �a endiguer le ph�enom�ene du d�ecrochage scolaire reti-

ennent tout particuli�erement l'attention des gouvernements, ce qui n'est

pas pour surprendre quand on sait l'importance accord�ee de nos jours

aux emplois dits \du savoir". La plupart de ces mesures visent �a lim-

iter le travail exerc�e par les jeunes pendant leurs �etudes, car l'opinion

commune veut qu'il existe un lien de cause �a e�et entre travail et aban-

don scolaire. Une opinion d'ailleurs partag�ee par les di��erents acteurs

du march�e du travail, comme en t�emoigne l'accord intervenu au Qu�ebec

en octobre 1996 entre patronat et syndicats pour ramener �a quinze le

nombre maximal d'heures de travail hebdomadaires chez les adolescents.

Cette ad�equation exceptionnelle des pr�ef�erences syndicales avec les vis�ees

patronales illustre bien le consensus g�en�eral (du moins au Qu�ebec) qui

se d�egage quant �a l'e�et n�efaste du travail sur la pers�ev�erance scolaire.
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Sur toute cette question, le document produit par Statistique Canada

et D�eveloppement des ressources humaines Canada, intitul�e \Apr�es l'�ecole-

R�esultats d'une enquête nationale comparant les sortants de l'�ecole aux

diplôm�es d'�etudes secondaires âg�es de 18 �a 20 ans", apporte un �eclairage

statistique de premier plan, mais dont certaines conclusions selon nous

demandent �a être nuanc�ees. Les auteurs de ce document avancent qu'aban-

don et pers�ev�erance scolaires sont l'un et l'autre fonction du nombre

d'heures de travail. Selon eux, l'�etudiant qui travaille vingt heures

ou plus par semaine risque davantage de quitter l'�ecole, tandis que

l'�etudiant qui travaille peu a de meilleures chances de poursuivre ses

�etudes jusqu'�a l'obtention d'un diplôme que celui qui ne travaille pas du

tout1. L'enquête laisse cependant dans l'ombre un certain nombre de

caract�eristiques non observ�ees qui seraient de nature �a invalider le rap-

port de causalit�e ainsi formul�e. Elle ne permet pas notamment d'�etablir

hors de tout doute si ce sont bien les �etudiants qui travaillent plus de

vingt heures par semaine qui abandonnent davantage leurs �etudes, ou

si ce sont plutôt les �etudiants qui sont pr�edestin�es au d�ecrochage qui

travaillent plus de vingt heures par semaine. En d'autres termes, tra-

vail et abandon scolaire sont tous deux des variables endog�enes et c'est

pourquoi il est erron�e d'interpr�eter la corr�elation empirique r�eelle qui ex-

iste entre les deux comme un lien de cause �a e�et. Même dans un cadre

d'analyse dit multivari�e qui tient compte de nombreuses autres variables

d�ecrivant les caract�eristiques individuelles/g�eographiques/familiales, le

probl�eme fondamental d'endog�en�eit�e demeure : la d�ecision de travailler

et celle de quitter l'�ecole peuvent tr�es bien être prises simultan�ement,

sans que la premi�ere soit n�ecessairement la cause de la seconde. De

même, l'hypoth�ese d'une relation non lin�eaire entre travail et abandon

scolaire ne saurait être �ecart�ee. Les �etudiants qui travaillent un nombre

raisonnable d'heures sont peut-être ceux qui sont les plus motiv�es, ou

dont la r�eussite scolaire ne pose pas de d�e� particulier. Le document

souligne le seuil de vingt heures sur la base de simples statistiques de-

scriptives. Or, comme nous le verrons plus loin, des statistiques descrip-

tives plus d�etaill�ees montrent que le taux d'abandon chez les �etudiants

qui ne travaillent pas est sup�erieur �a celui des �etudiants qui travaillent

moins de vingt heures par semaine, même si en chi�re absolu ces derniers

abandonnent en plus grand nombre.

1Section 6, page 46.
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La relation travail-abandon est donc plus complexe que ce que l'on

peut croire a priori. C'est la nature de cette relation que la pr�esente

�etude entend pr�eciser, en explorant toute la gamme des causes du d�ecro-

chage et en �etudiant les motifs qui poussent un jeune �a travailler �a temps

partiel ou �a d�elaisser les bancs d'�ecole. Nous portons une attention parti-

culi�ere aux variables qui pourraient être consid�er�ees comme des variables

de politiques d'intervention, comme par exemple le salaire minimum et

l'âge l�egal �a partir duquel un �etudiant peut abandonner l'�ecole.

Depuis quelques ann�ees, tous les milieux politiques, �economiques et

sociaux s'inqui�etent du probl�eme du chômage et de l'int�egration des

jeunes au march�e du travail et multiplient les mesures destin�ees �a r�e-

soudre le premier et �a encourager la seconde. C'est ainsi que DRHC

mettait sur pied r�ecemment et �nan�cait un programme visant �a favoriser

l'insertion sur le march�e du travail de 9 000 jeunes gens de Toronto, âg�es

de 16 �a 29 ans, qui ont quitt�e l'�ecole sans obtenir leur diplôme d'�etudes

secondaires. Ce programme de subventions garantit aux �rmes, pour

une p�eriode d'environ six mois, le versement de la moiti�e des salaires

des jeunes qu'elles embauchent2. Une telle initiative indique claire-

ment combien la situation actuelle des jeunes est pr�eoccupante. Mais

ce n'est pas d'hier que les jeunes se heurtent aux probl�emes de chômage.

Alors pourquoi leur sort pr�eoccupe-t-il tant aujourd'hui? Ou bien le

ph�enom�ene n'est pas nouveau, c'est-�a-dire que la pression pour ins�erer

les jeunes sur le march�e du travail a toujours �et�e mais qu'on a tendance

�a l'oublier avec les reprises �economiques, ou bien on per�coit la situa-

tion pr�esente comme particuli�erement inqui�etante dans un contexte de

globalisation des �echanges et de crise importante des �nances publiques.

Avec la mondialisation de l'�economie, les emplois disponibles se rar�e�ent

et le travailleur inexp�eriment�e et peu quali��e, o�u qu'il vive, se retrouve

dans une condition de comp�etitivit�e f�eroce. De plus, la dette publique,

qui se situe toujours �a un niveau inqui�etant, laisse assez peu de marge de

manoeuvre aux gouvernements pour intervenir. Une chose est assur�ee

: il faut atteindre des taux de croissance �elev�es pour soutenir un taux

d'emploi stable et sortir le plus grand nombre de personnes possibles

d'une sous-quali�cation relative face aux nouvelles exigences du march�e

du travail. En s'attaquant au probl�eme de l'abandon des �etudes, nous

esp�erons aider �a la r�ealisation de ces deux objectifs : quali�er les jeunes

2
Toronto Star, 23 janvier 1998.
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et accrôitre le stock de capital humain dans l'�economie. Est-il n�ecessaire

de rappeler que selon toutes les �etudes actuelles sur la croissance en-

dog�ene, l'accroissement du stock de capital humain dans une �economie

est garant d'une croissance �economique soutenue.

�A court terme, il est �egalement tr�es important d'�etudier la question

de l'abandon scolaire. Selon l'�etude \Apr�es l'�ecole-R�esultats d'une en-

quête nationale comparant les sortants de l'�ecole aux diplôm�es d'�etudes

secondaires âg�es de 18 �a 20 ans" (1993), �a l'�echelle canadienne, 18 %

des jeunes abandonnent leurs �etudes secondaires3. De plus les gou-

vernements, qui subissent de fortes pressions pour int�egrer les jeunes

au march�e du travail ou pour am�eliorer leurs conditions salariales, pour-

raient être amen�es �a pr�econiser des solutions qui inciteront peut-être �a

l'abandon scolaire! Dans la pr�esente �etude, nous allons porter une at-

tention particuli�ere �a cette derni�ere question, en pro�tant du caract�ere

longitudinal de l'enquête nationale mise �a notre disposition. En tenant

compte des variations selon le temps et les provinces, nous sommes en

mesure d'introduire l'e�et sur l'abandon scolaire ou sur le travail pendant

les �etudes des taux de chômage r�egionaux, des taux de salaire minimum

di��erenci�es et des variations dans l'âge l�egal d'abandon scolaire.

Le plan de cette �etude est le suivant : dans la section 2, nous ef-

fectuons une revue de la litt�erature pertinente, suivie dans la section

3 d'une discussion de la probl�ematique th�eorique. Dans la section 4,

nous o�rons et discutons quelques statistiques descriptives et donnons

un cadre op�erationnel �a la probl�ematique th�eorique en sp�eci�ant diverses

formulations �econom�etriques des comportements. Nous pr�esentons les

donn�ees de l'�etude �econom�etrique, d�ecrivons la construction des vari-

ables, et discutons les r�esultats �econom�etriques. La section 5 conclut le

texte.

3Le lecteur attentif notera que, dans la pr�esente �etude, nous �etablissons �a 12%,

et non �a 18%, le taux de d�epart du secondaire. La di��erence s'explique du fait

que nos estimations �econom�etriques s'appuient sur d'autres variables que la variable

\abandon" et que, pour plusieurs de ces nouvelles variables, les donn�ees manquantes

concernent principalement les d�ecrocheurs. En pratique, il existe bel et bien 18%

de d�ecrocheurs �a l'�echelle canadienne, mais nous ne sommes en mesure d'expliquer

les d�eterminants de l'abandon scolaire que pour ce sous-ensemble de l'�echantillon

de nos donn�ees d'enquête. Nos r�esultats sont-ils valables pour les autres? Cette

question n'est pas triviale et soul�eve le probl�eme de biais de s�election sur lequel nous

reviendrons dans ce texte.
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2 Revue de la litt�erature

2.1 Impact sur la performance future sur le march�e

du travail

Cet aspect n'est pas �a n�egliger : le travail pendant les �etudes constitue-t-

il une forme d'investissement? ou n'est-il que le simple reet d'un d�esir

de consommation �a court terme? On pourra consid�erer qu'il s'agit d'une

forme d'investissement valable, qu'il faut encourager jusqu'�a un certain

point, s'il est montr�e que le processus de transition \permanente" vers le

march�e du travail s'en trouve facilit�e. La vitesse avec laquelle les jeunes

int�egrent le march�e du travail en se trouvant un emploi dit stable fournit

un indicateur de la rapidit�e du processus de transition4. Même si cette

question est �a l'�etude dans un autre volet du projet en cours, il nous a

paru pertinent de l'aborder dans ces pages, notamment d'un point de

vue empirique.

Notons tout d'abord la di�cult�e d'�evaluer les b�en�e�ces ou les incon-

v�enients potentiels du travail pendant les �etudes lorsque les donn�ees dont

disposent les chercheurs ne couvrent pas une p�eriode su�samment longue

et que les e�ets �a long terme n'entrent pas dans le cadre de l'analyse.

Malgr�e cette di�cult�e, un consensus se d�egage parmi les chercheurs selon

lequel le travail pendant les �etudes est fortement corr�el�e avec une hausse

des taux d'emploi et des revenus de travail apr�es la �n des �etudes. Sur la

base des donn�ees provenant de l'enquête am�ericaine du National Longitu-

dinal Survey of Youth (NLSY) couvrant la p�eriode allant de 1979 �a 1982

pour les �etudiants qui fr�equentaient l'�ecole secondaire en 1979, D'Amico

(1984) ainsi que D'Amico et Baker (1984) montrent que chez les jeunes

qui ont acquis de l'exp�erience de travail pendant leurs �etudes, le taux

de chômage un an apr�es la �n des �etudes est plus faible et les salaires,

plus �elev�es5. En utilisant un �echantillon du NLSY tr�es semblable �a celui

des auteurs pr�ec�edents, Stern et Nakata (1989) d�emontrent de leur côt�e

que le travail pendant les �etudes, surtout s'il pr�esente un certain degr�e

4Par exemple, le premier emploi de r�ef�erence tel que d�e�ni par le Suivi de l'enquête

aupr�es des sortants de Statistique Canada (1995).
5 �A noter que ces estimations ont �et�e obtenues pour ceux qui choisissent de ne pas

s'inscrire au coll�ege apr�es leur secondaire.
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de complexit�e6, est associ�e avec un salaire horaire plus �elev�e et un chô-

mage plus faible peu de temps apr�es l'obtention d'un diplôme. Il n'est

pas impossible cependant que les e�ets observ�es par les auteurs aient

�et�e d�etermin�es en partie par la s�election de l'�echantillon : sur ce point,

il faut pr�eciser que Stern et Nakata limitent leur analyse aux \seniors"

du secondaire qui ont obtenu leur diplôme mais qui ne sont pas inscrits

�a un programme d'�etudes sup�erieures. Chose certaine, les r�esultats de

cette �etude n'apportent pas la preuve qu'un �el�eve en classe terminale du

secondaire, choisi de fa�con al�eatoire (c'est-�a-dire avec ou sans diplôme),

tirera des b�en�e�ces du fait de travailler pendant ses �etudes.

Fondant leur analyse sur les donn�ees du National Longitudinal Sur-

vey of the High School Class of 1972, Meyer et Wise (1982) arrivent

essentiellement aux mêmes conclusions que les �etudes pr�ec�edentes : ceux

et celles qui travaillent durant leurs �etudes secondaires touchent, une

fois sur le march�e du travail, des salaires plus �elev�es. Stephenson (1981),

qui travaille �a partir d'interviews r�ealis�ees par le National Longitudinal

Survey of Young Men de 1966 �a 1971, en arrive �a la même conclusion.

Il observe un e�et positif particuli�erement fort en ce qui concerne les

jeunes qui travaillent �a temps plein durant leurs �etudes. Il faut toutefois

être tr�es prudent dans l'interpr�etation d'un tel r�esultat. D'abord, il n'est

pas clairement d�emontr�e que ceux qui travaillent �a temps plein durant

leurs �etudes ne gardent pas le même emploi �a la sortie de l'�ecole7. En-

suite, Stephenson attribue �a ceux qui ne travaillent pas (on parle ici du

travail apr�es la �n des �etudes) un salaire nul au lieu du salaire potentiel,

qui correspond en gros �a ce qu'un travailleur sans emploi peut esp�erer

gagner en moyenne �etant donn�e ses caract�eristiques personnelles. Or,

en proc�edant ainsi, Stephenson \force" les donn�ees : statistiquement,

l'attribution d'un salaire nul aux individus du groupe contrôle (les je-

unes qui travaillent peu ou pas du tout) cr�ee un biais �a la hausse de

l'e�et positif du travail sur le salaire �a venir. Si le travail pendant les

6Le degr�e de complexit�e de l'emploi a �et�e �etabli suivant le code d'occupation. �A

partir de ce code, les auteurs se r�ef�eraient au \Dictionary of Occupational Title"

(DOT) qui r�epertorie les emplois et les caract�erise en fonction d'exigences d�e�nies

(habilet�es, tâches �a accomplir et degr�e de complexit�e de ces tâches tel qu'�evalu�e par

les analystes du DOT).
7Une analyse pr�eliminaire du Suivi de l'enquête des sortants nous permet de con-

stater que bon nombre de transitions vers le march�e du travail �a la �n des �etudes

s'e�ectuent justement en occupant le même emploi que celui occup�e pendant les

�etudes.
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�etudes aide bel et bien �a occuper par la suite un emploi, ce qu'�a peu

pr�es toutes les �etudes con�rment, son incidence sur le salaire en d�ebut

de carri�ere est loin d'être aussi positive que le pr�etend l'auteur.

L'�etude de Mortimer et Finch (1986), conduite �a partir des donn�ees

d'une enquête longitudinale du Youth in Transition Study portant sur

des jeunes gens qui �etaient en dixi�eme ann�ee en 1966 (interviews r�ealis�ees

jusqu'en 1974), con�rme elle aussi les e�ets b�en�e�ques du travail sur les

salaires futurs. Les r�esultats obtenus par les auteurs montrent que, en

1973 (donc, quelques ann�ees apr�es la �n des �etudes), les salaires des

diplôm�es comme des sortants �etaient plus �elev�es surtout pour ceux qui

avaient travaill�e un nombre relativement �elev�e d'heures au cours de leurs

�etudes.

L'�etude de Ruhm (1997) b�en�e�cie �egalement de la perspective qu'o�re

le long terme. �A partir des vagues plus r�ecentes du NLSY, Ruhm peut

examiner l'impact des heures travaill�ees pendant les �etudes sur le salaire

et la probabilit�e d'occuper un emploi six �a neuf ans plus tard. Son

analyse ne r�ev�ele aucun e�et n�egatif d'une participation faible �a mod�er�ee

des �el�eves au march�e de l'emploi. Selon lui, au contraire, les �el�eves du

secondaire qui en sont �a leur derni�ere ann�ee d'�etude et qui occupent

en même temps un emploi sortent gagnants, que ce soit en termes de

salaires, d'avantages sociaux ou de statut d'occupation. Par exemple,

les jeunes qui travaillent vingt heures par semaine durant leur derni�ere

ann�ee d'�etude ont, de 6 �a 9 ans plus tard, un salaire horaire plus �elev�e

en moyenne de 9 % ou une compensation horaire moyenne plus �elev�ee

de 11 % si l'on tient compte des avantages sociaux. Comme ils ont

�egalement de meilleures chances de trouver un emploi �a la sortie de

l'�ecole, leurs gains moyens annuels surpassent ceux des autres de 22 %.

Les e�ets positifs du travail pendant les �etudes s'observent surtout chez

les femmes.

Stevenson (1978) utilise en partie les mêmes donn�ees que Stephen-

son (1981) et il arrive essentiellement aux mêmes conclusions. Quant �a

Marsh (1991), il montre, donn�ees du High School and Beyond Survey

(interviews 1980-84) �a l'appui, que la probabilit�e du chômage deux ans

apr�es la date normale de l'obtention du diplôme d�ecrôit pour ceux qui

ont occup�e un emploi pendant leur derni�ere ann�ee d'�etude.
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La conclusion globale qui se d�egage de ces �etudes semble claire : il

n'y a aucune preuve empirique que le travail durant les �etudes, d'une

part, accroisse la consommation chez les jeunes et, d'autre part, exclut

toute forme d'accumulation de capital humain qui puisse s'av�erer utile

au moment de la transition de l'�ecole au march�e du travail. Au con-

traire, si l'on faisait abstraction des e�ets potentiellement pervers sur

la performance scolaire et la pers�ev�erance, il faudrait sans �equivoque

recommander aux d�ecideurs publics d'encourager le travail chez ceux et

celles qui poursuivent des �etudes.

Une mise en garde importante s'impose toutefois �a la lumi�ere de ces

di��erents r�esultats : tout empiriques et positifs qu'ils soient, les liens en-

tre le travail durant les �etudes et la performance ult�erieure sur le march�e

du travail ne sauraient pour autant être d�ecrits en termes de causal-

it�e. Comme le souligne Weiss (1988) �a propos des taux de rendements

estim�es de l'�education, les caract�eristiques individuelles non observ�ees,

mais corr�el�ees avec des variables qui, elles, sont observ�ees, peuvent être

en partie �a l'origine des r�esultats trouv�es8. Derri�ere le travail pendant les

�etudes peut, par exemple, se cacher le sens de l'initiative des individus :

cette variable latente n'apparâitra pas n�ecessairement �a l'analyse si bien

que ce que l'on prendra pour une relation de causalit�e entre travail pen-

dant les �etudes et performance sur le march�e du travail ne sera en fait

qu'une relation pi�eg�ee par les variables observ�ees. En d'autre termes, si

on prenait un individu au hasard dans la population et qu'on lui faisait

subir le \traitement" consistant �a travailler 10 ou 15 heures pendant ses

�etudes, il n'est pas du tout certain que l'on observerait un e�et b�en�e-

�que. Ruhm (1997) est tout �a fait conscient de ce probl�eme potentiel et

y porte une attention particuli�ere �a l'aide de di��erentes m�ethodes. Que

ses r�esultats soient robustes sur cette question laisse croire �a un v�erita-

ble e�et b�en�e�que du travail pendant les �etudes sur la performance des

post-scolaires sur le march�e du travail.

8Weiss d�esigne l'ensemble des traits non observ�es favorisant l'obtention du diplôme

et le succ�es ult�erieur sur le march�e du travail par le vocable intraduisible de \stick-

to-itiveness".
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2.2 Impact sur la performance scolaire et le niveau

de scolarit�e

On s'entend en g�en�eral sur l'incidence positive du travail pendant les

�etudes sur l'int�egration des jeunes au march�e de l'emploi, mais son im-

pact sur la performance scolaire et sur le niveau de scolarit�e reste, lui,

sujet �a discussion. De l'avis g�en�eral, cet impact est positif dans le cas des

jeunes qui travaillent un nombre d'heures faible ou mod�er�e. Mais une

participation intensive au march�e du travail apparâit le plus souvent

risqu�ee en termes de scolarisation.

D'Amico (1984) ainsi que D'Amico et Baker (1984) montrent que

le temps consacr�e aux �etudes, d'une part, et le temps consacr�e aux ac-

tivit�es parascolaires (sports, etc.), d'autre part, diminuent avec le nom-

bre d'heures de travail. Paradoxalement, ils rel�event �egalement que le

classement �a l'�ecole est a�ect�e positivement pour les �etudiants masculins

blancs, alors qu'il n'y a aucun e�et notable pour les autres groupes.

Quant �a l'e�et sur le niveau de scolarit�e, leur conclusion est qu'il est

n�efaste ou b�en�e�que selon que les �etudiants consacrent plus ou moins de

vingt heures par semaine �a leur travail. En d'autres termes, les �etudiants

qui travaillent moins de vingt heures par semaine ont un niveau moyen

esp�er�e de scolarit�e plus grand que ceux qui ne travaillent pas du tout ou

que ceux qui travaillent plus de vingt heures par semaine.

Des r�esultats similaires sont obtenus par Steel (1991) �a partir des

donn�ees du NLSY (entrevues de 1979, 1980 et 1981 des 17-18 ans en

1979). Schill, McCartin et Meyer (1985) obtiennent eux aussi sensi-

blement les mêmes r�esultats pour des jeunes de l'�Etat de Washington

: les �etudiants qui travaillent de une �a vingt heures par semaine ont

une moyenne cumulative (\GPA") plus �elev�ee. Notons toutefois qu'il

ne s'agit, dans cette �etude, que de corr�elations empiriques; aucun mod-

�ele statistique explicatif n'est utilis�e. Par cons�equent, l'e�et confondant

des caract�eristiques individuelles et familiales joue vraisemblablement un

rôle important. Barone (1993) en arrive �a peu pr�es aux mêmes conclu-

sions pour un �echantillon de 2 000 �etudiants de l'�Etat de New York : la

moyenne cumulative de ces �etudiants (encore ici, il ne s'agit que de cor-

r�elations empiriques) sou�re d'une participation importante au march�e

du travail.
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Les �etudes de Greenberger et Steinberg (1980) et de Greenberger,

Steinberg et Ruggerio (1982) concluent aux e�ets n�egatifs certains du

travail pendant les �etudes. En se basant sur un �echantillon de 531 �etu-

diants de 10e et 11e ann�ees, qui proviennent de quatre �ecoles du sud

de la Californie et qui occupent un emploi pour la premi�ere fois ou qui

n'ont jamais travaill�e, les auteurs documentent l'impact n�egatif du tra-

vail sur une gamme de variables : la moyenne cumulative, l'absent�eisme,

le temps d'�etude, la d�elinquance et les aspirations en termes de sco-

larisation. �Etudiant un �echantillon di��erent provenant de six �ecoles

situ�ees dans le nord de la Californie et de trois dans le Wisconsin (in-

terviews e�ectu�ees �a l'automne 1987 et au printemps 1988), Steinberg

et Dornbusch (1991) observent que travailler dix heures ou moins par

semaine n'a aucun e�et, positif ou n�egatif, sur la performance scolaire.

Mais une augmentation du nombre d'heures entrâine des cons�equences

n�egatives de même nature que celles document�ees dans les deux �etudes

pr�ec�edentes. Les �echantillons respectifs des trois �etudes qui viennent

d'être r�esum�ees pr�esentent cependant des probl�emes de repr�esentativ-

it�e et de biais de s�election. �A titre d'exemple, l'�echantillon utilis�e par

Greenberger et Steinberg (1980) et Greenberger, Steinberg et Rugge-

rio (1982) regroupe des coll�egiens de quatre �ecoles provenant du même

comt�e (Orange County). Or, rien n'indique que le comportement des

jeunes d'Orange County soit repr�esentatif de celui des jeunes du même

âge des autres comt�es ou de l'ensemble du pays. De plus, les auteurs ont

�elimin�e de leur �echantillon tous les jeunes qui n'occupaient pas un em-

ploi au moment de l'enquête mais qui en occupaient un dans les semaines

pr�ec�edentes, �ecartant de la sorte, avec les biais (non pr�evisibles) que cela

peut entrâiner, tous ceux dont le cheminement en milieu de travail est

instable.

Marsh (1991), de même que Turner (1994), s'inspirent tous deux de

l'enquête High School and Beyond, Marsh utilisant les entrevues de 1980,

1982 et 1984 et Turner se limitant �a celles de 1980 et 1982. Alors que,

selon Marsh, le travail a des e�ets n�egatifs sur un ensemble d'indicateurs

de performance scolaire, il aurait pour Turner des e�ets positifs ou n�e-

gatifs (selon que le nombre d'heures travaill�ees est mod�er�e ou �elev�e)

sur trois param�etres pr�ecis : les r�esultats de tests d'habilet�e, les notes

obtenues en classe et le niveau d'�education9. Un des r�esultats les plus

9 �A noter que la di��erence majeure entre l'�etude de Marsh et celle de Turner est que
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int�eressants de Turner concerne l'emploi du temps des jeunes qui tra-

vaillent. Les donn�ees indiquent que, en 1980, l'�el�eve du secondaire en

classe terminale passait en moyenne 18 heures par semaine �a regarder la

t�el�evision et moins de 4 heures �a faire ses devoirs. Selon Turner, le fait

de travailler vingt heures par semaine r�eduit le temps pass�e �a faire ses

devoirs de 3,2 % seulement, ou 7,2 minutes par semaine, et celui pass�e

�a regarder la t�el�evision de 19,9 %, ou 3,6 heures par semaine. En bref,

c'est sur les activit�es de loisirs que le travail empi�ete, ce qui explique

sans doute pourquoi son incidence n�egative reste faible selon la plupart

des �etudes.

L'article r�ecent de Ruhm (1997) estime l'e�et des heures travaill�ees

pendant les �etudes sur plusieurs mesures de r�eussite scolaire, soit la prob-

abilit�e de terminer des �etudes secondaires, le niveau de scolarit�e ainsi

que la probabilit�e de cumuler 4 ann�ees ou plus d'�education sup�erieure.

L'auteur �evalue �egalement la performance sur le march�e du travail des je-

unes qui ont travaill�e pendant leurs �etudes. Selon lui, cette performance

est dans l'ensemble positive, mais plusieurs des r�esultats qu'il obtient

ne portent que sur des �etudiants de derni�ere ann�ee du secondaire et ne

tiennent pas compte de ceux qui ont quitt�e l'�ecole avant même d'acc�eder

�a la classe terminale. Une surestimation des e�ets positifs du travail

pendant les �etudes n'est donc pas �a exclure.

Essentiellement, Ruhm montre que le nombre d'heures consacr�ees au

travail pendant l'ann�ee \senior" est associ�e de fa�con positive et statis-

tiquement signi�cative avec la probabilit�e d'obtenir son diplôme, et ce

même si Ruhm maintient la non-lin�earit�e des e�ets du travail sur la prob-

abilit�e d'obtenir le diplôme10. De plus, il n'y a aucune preuve empirique

que le travail durant les ann�ees \sophomore" et \junior" ait un quel-

conque impact signi�catif sur la probabilit�e de terminer ult�erieurement

ses �etudes secondaires. Quant aux e�ets du travail sur les autres mesures

de performance scolaire (ann�ees de scolarit�e et probabilit�e de cumuler 4

ann�ees ou plus d'�etudes sup�erieures), notons qu'ils ne sont gu�ere signi�-

catifs, bien que n�egatifs, pour autant que le nombre d'heures de travail

reste faible : ils s'aggravent d�es que le nombre hebdomadaire d'heures

de travail d�epasse vingt. Par exemple, la r�eduction pr�edite du nombre

cette derni�ere accorde un soin particulier �a essayer d'�eliminer les biais d'endog�en�eit�e.
10Il mod�elise l'e�et des heures �a l'aide d'une sp�eci�cation quadratique.
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d'ann�ees de scolarit�e par rapport �a ceux qui ne travaillent pas passe de

0,07 ann�ee pour ceux qui travaillent dix heures par semaine, �a 0,21 an-

n�ee pour ceux qui travaillent vingt heures, et �a 0,68 ann�ee pour quarante

heures par semaine11.

Pour compl�eter cette recension et �etablir un lien plus �etroit avec

le mod�ele th�eorique d�evelopp�e dans la prochaine section, mentionnons

l'article de Cameron et Heckman (1994) qui cherche �a d�e�nir les dif-

f�erents d�eterminants des choix scolaires sur la base des donn�ees du NLSY.

Tout comme il est expliqu�e dans notre mod�ele th�eorique, Cameron et

Heckman consid�erent qu'aller �a l'�ecole comporte un coût d'opportunit�e,

�equivalant au revenu qu'un individu pourrait gagner en travaillant �a

temps plein. Selon eux, plus ce coût d'opportunit�e est �elev�e, plus l'abandon

scolaire portera �a cons�equence. En e�et, les individus \�a la marge de la

d�ecision" sortir/terminer, par exemple en raison d'un goût moins marqu�e

pour l'�education ou en raison d'une plus grande incertitude per�cue quant

�a la probabilit�e qu'ils entreprennent et terminent des �etudes sup�erieures

(plus payantes), vont être sensibles �a tout changement dans ce coût.

Pour v�eri�er cette hypoth�ese, Cameron et Heckman d�e�nissent une

variable indiquant le revenu moyen par comt�e et par cat�egorie de quali-

�cations requises selon que l'individu a �a choisir entre 1) entrer ou non �a

l'�ecole secondaire apr�es sa neuvi�eme ann�ee; 2) obtenir ou non son diplôme

d'�etudes secondaires; et 3) obtenir un certi�cat d'�equivalence d'�etudes

secondaires s'il n'a pas termin�e ses �etudes secondaires \r�eguli�eres"12.

Selon leurs calculs, cette variable, qui re�ete les conditions locales du

march�e du travail pour les jeunes, est de signe n�egatif et est statistique-

ment signi�cative. Pour l'�echantillon au complet, les auteurs estiment

que, pour le comt�e �etudi�e, une baisse de 33 % du revenu moyen entrâine

une hausse de 5,4 % de la probabilit�e d'obtenir un diplôme d'�etudes

secondaires. Ce qui est vraiment int�eressant, c'est que, lorsqu'ils proc�e-

dent par groupe d�emographique, l'e�et du revenu local moyen le plus

11Le nombre d'heures de travail par semaine fait r�ef�erence aux heures travaill�ees

durant la semaine o�u l'entrevue a �et�e r�ealis�ee.
12Pour les individus qui transitent entre la neuvi�eme ann�ee et le d�ebut du \High

School", Cameron et Heckman d�e�nissent une mesure du coût d'opportunit�e dans le

secteur non quali��e en utilisant le revenu moyen dans les industries des services et

du commerce de gros et de d�etail. Le coût d'opportunit�e des �etudes post-secondaires

est obtenu en utilisant le revenu moyen dans les secteurs manufacturiers, de la con-

struction, des mines, du transport ainsi que des services publics.
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faible se retrouve chez les Blancs alors que les Noirs et plus encore les

Hispaniques r�eagissent plus fortement aux variations de revenu : une

baisse de 33 % du revenu local moyen se traduit par une hausse de 12,8

% de la probabilit�e qu'un Hispanique obtienne son diplôme d'�etudes

secondaires. Exprim�e sous un angle di��erent, comme le niveau de sco-

larit�e est g�en�eralement moins �elev�e chez les Hispaniques et les Noirs,

le coût d'opportunit�e de renoncer �a des �etudes secondaires compl�etes

est pour eux forc�ement moins �elev�e et motive davantage leur d�ecision

d'abandonner les �etudes. Pour les Blancs qui ont davantage tendance �a

poursuivre leurs �etudes au del�a du niveau secondaire, ce coût est plus

�elev�e.

3 Mod�elisation th�eorique

3.1 Mod�eles de choix travail-abandon

Sur quoi les individus se fondent-ils pour d�ecider d'abandonner ou non

les �etudes? Qu'est-ce qui motive les jeunes �a travailler durant leurs

�etudes? On sait que l'individu poursuit ses �etudes si ces derni�eres pr�esen-

tent pour lui des avantages. Ces avantages peuvent être li�es au plaisir

de l'�etude mais la th�eorie du capital humain sugg�ere surtout de con-

sid�erer l'�education comme un investissement. Cet investissement per-

met d'anticiper des ux de revenus et une consommation de biens et

de services plus �elev�es dans le futur. Mais l'investissement a un coût

d'opportunit�e : investir c'est �egalement renoncer �a consommer dans

l'imm�ediat les biens et services. En r�esum�e, c'est renoncer �a un travail

permanent. Tout de suite, on voit se dessiner un compromis possible

entre le mariage �etudes/travail �a temps partiel et l'entr�ee imm�ediate

sur le march�e du travail. Certains �etudiants qui d�ecident de travailler

pendant leurs �etudes chercheraient dans une certaine mesure �a r�eduire

le coût d'opportunit�e li�e aux �etudes, la d�esutilit�e du renoncement �a la

consommation. Par ailleurs, nous avons parl�e d'anticipations de ux

de revenus futurs li�es �a un investissement dans les �etudes. Or, pour

certains �etudiants, rien ne garantit la r�ealisation de ces anticipations.

Plusieurs sources d'incertitude existent. La formation re�cue pr�epare-t-

elle au march�e du travail? Certains �etudiants pourraient ne pas voir

dans l'imm�ediat l'int�erêt de s'assurer d'un emploi par une formation

acad�emique et ils peuvent chercher �a �elargir leurs exp�eriences par un
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travail �a temps partiel. D'autres n'anticipent pas ou ne croient pas que

pour eux des �etudes assureront leur avenir. Se lancer carr�ement sur le

march�e du travail ne vaut-il par mieux que \d'user ses fonds de culottes

sur les bancs d'�ecole"?

Toute cette m�ecanique de d�ecisions est �evidemment complexe et dans

une large mesure idiosyncratique : mentionnons, parmi les facteurs qui

doivent être pris en compte, l'aptitude scolaire, l'ambition, la motiva-

tion et l'e�ort individuel, l'inuence et l'information sur le march�e de

l'�education et du travail associ�ees au milieu socio-�economique, etc. Il

existe n�eanmoins des facteurs qui touchent les d�ecisions de tous et cha-

cun. Par exemple, si les taux de chômage sont �elev�es, il sera certainement

plus di�cile pour un �etudiant de trouver un emploi �a temps partiel, ou

un emploi permanent s'il se d�ecide �a abandonner ses �etudes. De même,

des salaires minimums relativement �elev�es peuvent constituer une incita-

tion au travail et même �a l'abandon scolaire pour des �etudiants auxquels

un diplôme n'o�re aucune garantie r�eelle de meilleures conditions salari-

ales. Mais ils peuvent �a l'inverse accrôitre le chômage (une situation que

des auteurs ont remise en question r�ecemment) et devenir alors un frein

au d�ecrochage, un march�e du travail satur�e ayant pour e�et de retenir

les �etudiants �a l'�ecole. En d�e�nitive, l'e�et d�ependra principalement de

l'impact du salaire minimum sur le taux de chômage lui-même. Mais

quel que soit cet impact, le principe de causalit�e qui unit d�ecrochage et

travail restera toujours biunivoque : tantôt la d�ecision d'abandonner les

�etudes entrâinera une int�egration progressive au march�e du travail par

l'exercice d'un emploi �a temps partiel, tantôt ce sera l'exp�erience de tra-

vail (�a temps partiel) qui motivera la d�ecision de quitter l'�ecole. Les d�e-

cisions peuvent être �egalement prises de fa�con simultan�ee : lorsque l'on a

accept�e un emploi partiel, on a �egalement pris la d�ecision d'abandonner

ultimement ses �etudes. Les estimations �econom�etriques devront tenir

compte de tous les d�eterminants idiosyncratiques et autres, et de toutes

les s�equences dynamiques des d�ecisions.

Dans cette section toutefois, nous allons porter notre attention sur la

mod�elisation des choix scolaires par les individus dans le cadre d'un mod-

�ele simple de capital humain. Cette simplicit�e nous permet de \braquer"

les projecteurs sur les facteurs �economiques qui sont susceptibles de jouer

un rôle, et ce quelles que soient les particularit�es des individus. Loin de

nous l'id�ee de nier l'importance de facteurs autres qu'�economiques pour

17



expliquer le ph�enom�ene du d�ecrochage scolaire13. D'ailleurs, la banque

de donn�ees int�egre des variables concernant le milieu familial, les interac-

tions sociales, etc., et nous nous e�or�cons de les exploiter dans nos anal-

yses. Toutefois, il nous semble important de mettre au premier rang des

facteurs explicatifs du d�ecrochage la rationalit�e �economique des agents.

Un manque d'int�erêt pour l'�ecole peut toujours être compens�e par la

perspective de revenus futurs int�eressants. D�es que cette perspective

disparâit, il est �a pr�evoir que l'information circulera parmi les jeunes qui

ne sont pas au d�epart pr�edispos�es �a l'apprentissage scolaire et que plus

nombreux seront ceux qui d�ecideront de ne pas terminer leurs �etudes.

3.2 Le choix du niveau de scolarit�e

Notre hypoth�ese de travail est que les individus choisissent le niveau de

scolarit�e qui, selon eux, maximisera leur bien-être. Le mod�ele simple

pr�esent�e ici illustre cette id�ee. Il est peut-être même simpliste pour

trois raisons. D'abord, il suppose l'absence d'aversion pour le risque en

ce sens que les individus ne cherchent qu'�a maximiser l'esp�erance du

revenu. Deuxi�emement, nous faisons l'hypoth�ese que l'individu, une fois

qu'il a trouv�e un emploi, le garde �a vie. Bien sûr, cette hypoth�ese n'est

pas v�eri��ee en r�ealit�e, les premi�eres ann�ees sur le march�e du travail �etant

au contraire marqu�ees par de fr�equentes transitions14. Mais simpli��ee

de la sorte, elle s'av�ere grandement utile du fait qu'elle nous permet de

mettre en lumi�ere le rôle pr�ecis jou�e par un certain nombre de facteurs.

Troisi�emement, les distributions du revenu propres �a chaque niveau de

scolarit�e sont connues des jeunes. Cette hypoth�ese peut sembler banale

a priori puisqu'un des faits les plus attest�es de la litt�erature empirique

en �economie est que l'�education rapporte : en moyenne, un individu qui

acquiert une ann�ee de plus de scolarit�e voit son revenu annuel augmenter

d'environ 6-8 %15. Toutefois, le fait que des jeunes d�ecident de ne pas

13Citons, �a titre d'exemple, le concept de \capital social" (entre autres, James

Coleman et Thomas Ho�er [1987]) qui fait intervenir l'importance d'un r�eseau de

contacts inter-personnels ainsi que l'interaction soutenue avec les adultes a�n de faire

prendre conscience au jeune des attentes �a son �egard ainsi que des normes sociales

conventionnelles.
14Voir Topel et Ward (1992) sur ce point.
15L'ampleur du \taux de rendement" de l'�education est encore un sujet de d�ebat.

Toutefois, un consensus semble se d�egager selon lequel les taux de rendement mesur�es

�a partir de donn�ees en coupes transversales ont plutôt tendance �a sous-estimer le

\vrai" taux de rendement, �a tout le moins aux �Etats-Unis. Voir Card (1994) pour
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terminer leurs �etudes secondaires, même en sachant qu'il leur en coûtera

quelque chose, peut s'interpr�eter de deux fa�cons di��erentes et oppos�ees

: ou bien les jeunes ignorent que l'�education est rentable, ou bien ils le

savent mais n'utilisent pas cette information �a bon escient, ce qui suppose

une d�eviation par rapport �a l'hypoth�ese commune en �economique de

la rationnalit�e des agents. Une autre possibilit�e, �evidemment, est que

l'int�erêt pour l'�education di��ere au sein de la population �etudiante :

pour certains jeunes, l'activit�e d'apprentissage est plaisante ou �a tout

le moins \neutre" alors que pour d'autres, elle est d�eplaisante au point

que plusieurs d'entre eux abandonnent leurs �etudes, même en sachant

qu'ils hypoth�equent ainsi leur avenir. D'ailleurs, le risque de d�ecrochage

est souvent plus grand chez les individus qui sont s�eduits par l'attrait

de gains imm�ediats ou, plus g�en�eralement, du court terme : pour eux,

tout ce que leur procure le salaire qu'ils pourront toucher �a la suite d'un

d�epart pr�ematur�e de l'�ecole compense largement pour le renoncement �a

des perspectives de salaires plus �elev�es.

Nonobstant ces consid�erations importantes, nous voulons ici exam-

iner le rôle de l'environnement sur le processus d�ecisionnel relatif au

choix de scolarit�e.

Supposons qu'il y ait deux statuts de scolarit�e possibles, diplôm�e et

non-diplôm�e16. Nous adoptons la notation suivante :

F1(w) : distribution des salaires w �a laquelle fait face l'individu

non-diplôm�e.

F2(w) : distribution des salaires w �a laquelle fait face l'individu

diplôm�e.

wmin : salaire minimum.

T 2 f0; 1g : variable binaire indiquant si l'individu travaille

pendant ses �etudes.

p1(wmin; T ) = probabilit�e de trouver un emploi pour l'individu

non-diplôm�e.

un survol de cette litt�erature.
16Le mod�ele s'applique tout aussi bien �a la d�ecision de poursuivre au niveau

universitaire.
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p2(wmin; T ) = probabilit�e de trouver un emploi pour l'individu diplôm�e.

r = probabilit�e d'obtenir le diplôme d'�etudes secondaires.

� = facteur d'escompte.

a 2 f0; 1g : variable de choix de l'individu (a = 1 ) abandon)

Nous supposons que l'horizon temporel est de deux p�eriodes, la �n

de la deuxi�eme p�eriode s'accompagnant du diplôme. Toute la litt�erature

existante concernant la rentabilit�e de l'�education sugg�ere que l'esp�erance

de w sous F2 est plus grande que sous F1: Consid�erons le choix qui s'o�re

�a l'individu en premi�ere p�eriode d'abandonner ses �etudes maintenant et

de chercher un emploi, ou de pers�ev�erer une ann�ee de plus.

Son probl�eme est donc :

Choisir a = 1 ssi (1)

p1(wmin; T )

Z
wmin

wdF1(w) � �rp2(wmin; T )

Z
wmin

wdF2(w)

Di��erents sc�enarios peuvent être d�ecrits �a partir de ce cas de �gure.

D'abord, si

p1(wmin; T )

Z
wmin

wdF1(w) = p2(wmin; T )

Z
wmin

wdF2(w)

en d'autres termes si l'esp�erance de gain pour le d�ecrocheur est �egale �a

l'esp�erance de gain pour le diplôm�e (en supposant r = 1), alors l'individu

choisit a = 1, c'est-�a-dire qu'il abandonne �a moins qu'il n'ait aucune

pr�ef�erence pour le pr�esent ou même qu'il ait une pr�ef�erence pour l'avenir

(a > 1), l'une et l'autre possibilit�e �etant peu plausibles17. De plus, même

si l'esp�erance de gain est plus grande lorsque l'on pers�ev�ere, c'est-�a-dire

17Cet individu peut �evidemment avoir un goût marqu�e pour l'activit�e

d'apprentissage en elle-même. Nous faisons abstraction de cette consid�eration ici,

bien qu'elle soit manifestement importante. En e�et, comme nous allons le voir plus

loin, l'�education des parents joue un rôle important dans la pers�ev�erance des enfants

�a l'�ecole, soit parce que l'�education est une valeur qu'il s'agit pour les parents de faire

respecter et pour les enfants de respecter, soit tout simplement parce que le goût

pour l'�education et le plaisir d'apprendre se transmettent d'une g�en�eration �a l'autre.
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même si � < 1 (l'individu escompte les gains futurs), il existe une valeur

critique strictement positive de

p1(wmin; T )

Z
wmin

wdF1(w) � p2(wmin; T )

Z
wmin

wdF2(w)

telle que continuer ou abandonner ses �etudes devient indi��erent pour

l'individu. Ce r�esultat est important car il signi�e que, si les condi-

tions �economiques des diplôm�es se d�et�eriorent davantage que celles des

d�ecrocheurs, le taux d'abandon scolaire devrait augmenter, toutes choses

�etant �egales par ailleurs. Inversement, ce taux devrait diminuer si le gain

li�e �a l'obtention d'un diplôme tend �a s'accrôitre.

Notons que ces conclusions sont tout �a fait conformes aux r�esultats

obtenus par Cameron et Heckman (1994), selon qui les individus sont

sensibles aux conditions �economiques de leur comt�e de r�esidence, parti-

culi�erement ceux qui sont \�a la marge de la d�ecision". Il appert en e�et

qu'une augmentation du revenu moyen dans le comt�e pour une quel-

conque cat�egorie de d�ecrocheurs potentiels correspond �a un d�eplacement

vers la droite de la distribution des salaires.

Dans un article r�ecent, Alan Krueger (1997) montre que la prime

salariale moyenne que touchent les diplôm�es du secondaire par rapport �a

celles accord�ees aux d�ecrocheurs suit une tendance tr�es nette �a la hausse

et ce, depuis le d�ebut des ann�ees 80. Or, le taux d'adandon aux �Etats-

Unis a suivi une tendance l�eg�erement �a la baisse au cours des ann�ees

80 et au d�ebut des ann�ees 90. Sans vouloir tirer de conclusions hâtives,

nous estimons que ces tendances invitent �a r�e�echir sur le rôle que les

possibilit�es �economiques jouent dans le processus d'abandon. De plus,

tel qu'il est discut�e �a la section 8 du document \Apr�es l'�ecole - R�e-

sultats d'une enquête nationale comparant les sortants de l'�ecole aux

diplôm�es d'�etudes secondaires âg�es de 18 �a 20 ans", les sortants et les

diplôm�es touchent sensiblement les mêmes revenus de travail \extrême-

ment modestes" et ce, pour des heures travaill�ees qui ne pr�esentent pas

de di��erences notables18.

L'inuence du salaire minimum est par ailleurs ambigu�e. D'une part,

comme il agit en tant que borne inf�erieure de la distribution des salaires,

18Exception faite, peut-être, du pourcentage des sortants qui travaillent 50 heures

et plus par rapport au pourcentage des hommes diplôm�es (26% contre 17%). Voir

Tableau 8-2, page 55.
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il entrâine forc�ement, d�es qu'on l'augmente, une hausse du salaire moyen.

D'autre part, parce qu'il rationne les emplois dans l'�economie, la proba-

bilit�e de trouver un emploi devrait en principe être une fonction d�ecrois-

sante du salaire minimum. Un cas int�eressant est celui o�u

@p1(wmin; T )=@wmin = @p2(wmin; T )=@wmin; c'est-�a-dire que l'e�et du

salaire minimum sur la probabilit�e de trouver un emploi est le même

pour les diplôm�es que pour les sortants. Dans ce cas, comme F2 domine

stochastiquement au premier ordre F1
19, l'e�et d'une hausse du salaire

minimum sur les attentes salariales est plus grand avec F1 qu'avec F2;

comme l'illustre le Graphique 1. Cela signi�e que hausser le salaire min-

imum accrôitrait le gain relatif associ�e au d�ecrochage. En e�et, si le

salaire minimum passe de wmin 1 �a wmin2, l'e�et de cette hausse sur la

moyenne des deux distributions n'est pas le même car la masse de prob-

abilit�e correspondant �a l'intervalle wmin 1-wmin 2 est plus grande pour la

distribution des sortants qu'elle ne l'est pour celle des diplôm�es.

Formellement, supposons que le log du salaire est distribu�e normale-

ment. Dans le cas de F1, supposons que w � N(0; 1) alors que pour F2,

w � N(; 1), avec  > 0: Nous obtenons alors les r�esultats suivants :

avec F1 : E(wjw > wmin) = '(wmin 1)=[1��(wmin 1)] �M1

avec F2 : E(wjw > wmin) =  + '(wmin 1 � )=[1��(wmin 1 � )] �M2

o�u ' et � sont respectivement la fonction de densit�e et la fonction de

distribution cumulative. Nous voulons comparer

dM1

dwmin

=
'(wmin 1)

[1��(wmin 1)]

�
'(wmin 1)

[1��(wmin 1)]
� wmin

�

avec

dM2

dwmin

=
'(wmin 1 � )

[1��(wmin 1 � )]

�
'(wmin 1 � )

[1��(wmin 1 � )]
� (wmin � )

�

Or, on peut d�emontrer que

dM1

dwmin

� dM2

dwmin

> 0

19F2 (x) � F1 (x) ; pour tout x:
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Si l'e�et d'une hausse du salaire minimum sur la probabilit�e de trouver

un emploi n'est pas le même pour les deux groupes, si en particulier il

d�esavantage les sortants, alors l'e�et total est ambigu.

Il importe de noter que ce mod�ele simple suppose que le niveau de

scolarit�e \terminal" correspond au diplôme et que, pour les diplôm�es, les

gains proviennent uniquement du march�e de l'emploi. Un mod�ele plus

r�ealiste tiendrait compte du gain esp�er�e du diplôm�e, incluant le gain

associ�e �a d'�eventuelles �etudes sup�erieures20. Dans le mod�ele ci-dessus,

on fait compl�etement abstraction de cette \valeur d'option" qui s'o�re

aux diplôm�es : poursuivre des �etudes avanc�ees qui augmenteraient leur

esp�erance de gains futurs. En quelque sorte, le mod�ele d�ecrit s'int�eresse

aux groupes d'individus pour qui les seuls choix pertinents concernent

l'obtention ou non du diplôme d'�etudes secondaires et qui n'ont aucune-

ment l'intention de poursuivre des �etudes au-del�a du secondaire.

Nous avons �egalement suppos�e que le travail pendant les �etudes (T =

1) a�ectait la probabilit�e de trouver un emploi. Selon nous, une exp�eri-

ence sur le march�e du travail permet aux jeunes de rep�erer plus facile-

ment des possibilit�es d'emploi �a temps plein pendant ou �a la �n de leurs

�etudes, ou pi (wmin; T = 1) > pi (wmin; T = 0) i = 1; 221. Si l'e�et de

T = 1 est le même pour p1 et p2, alors le gain relatif li�e au d�ecrochage

augmente car l'e�et positif sur p2 est r�eduit par le facteur d'escompte

� < 1: Toutefois, même si cette variable est consid�er�ee comme exog�ene

dans le mod�ele, en fait la d�ecision de travailler est endog�ene et nous la

mod�eliserons �econom�etriquement comme telle22.

En�n, plus r est faible, plus l'avantage relatif du d�ecrochage s'accrôit.

Ce param�etre re�ete en grande partie les particularit�es de chacun, que

ce soit en termes de di�cult�es d'apprentissage ou simplement en termes

20Voir Altonji (1993) concernant ce point pr�ecis.
21 �A cet �egard, il est int�eressant de noter que les donn�ees du Suivi sur l'enquête des

sortants r�ev�elent que les transitions vers le march�e du travail �a temps plein s'e�ectuent

pour plusieurs d'entre elles dans le cadre d'un emploi occup�e pendant les �etudes.
22Il est bien sûr possible de rendre T endog�ene dans le mod�ele et de lui conf�erer

un e�et suppl�ementaire (n�egatif) sur la probabilit�e d'obtenir le diplôme. L'individu

choisit alors a et T simultan�ement. Toutefois, les conditions de premier ordre d'un

tel probl�eme ne sont pas tr�es informatives puisqu'il y a plusieurs termes de signes

oppos�es. Essentiellement, ces conditions expriment la d�ecision optimale de l'individu

en termes du b�en�e�ce marginal �a travailler versus le coût marginal qui s'exprime ici

par le biais de l'e�et n�egatif de T sur la probabilit�e de terminer ses �etudes.
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de d�esint�erêt pour l'�education, ces deux facteurs �etant souvent indisso-

ciables.

4 L'Analyse empirique de l'abandon et du

travail pendant les �etudes

4.1 Les donn�ees et quelques statistiques descriptives

Statistique Canada a �et�e mandat�ee en 1991 par le minist�ere de l'Emploi

et de l'Immigration (maintenant le D�eveloppement des ressources hu-

maines Canada) a�n d'�etudier de pr�es le d�ecrochage au secondaire et

d'identi�er les di��erents facteurs d'abandon scolaire. Entre avril et juin

1991, l'organisme f�ed�eral a men�e une vaste enquête aupr�es d'un �echan-

tillon al�eatoire strati��e de 18 000 jeunes, sortants, \pers�ev�erants" ou

diplôm�es. Des 10 782 individus qui ont �et�e contact�es avec succ�es, 9 460

ont �et�e interview�es, ce qui constitue un taux de r�eponse de 88 %. De

nombreuses questions ont �et�e pos�ees sur les caract�eristiques familiales,

la performance �a l'�ecole, les habitudes de vie, les interactions sociales

ainsi que les activit�es sur le march�e du travail.

La proc�edure d'�echantillonnage utilis�ee par Statistique Canada a en-

trâin�e une surrepr�esentation des sortants. Essentiellement, les individus

ont �et�e s�electionn�es aux �ns de cette enquête �a partir des �chiers du pro-

gramme des allocations familiales, qui sont consid�er�es comme la source

la plus exhaustive de personnes âg�ees de moins de 15 ans. Les �chiers

du programme d'allocations familiales s'�echelonnant sur cinq ans ont �et�e

utilis�es a�n de constituer un bassin d'individus âg�es de 18 �a 20 ans.

Toutefois, �a partir de l'âge de 15 ans, de nombreux individus cessent de

b�en�e�cier des allocations familiales23 et ce, pour toutes sortes de raisons

qui �gurent dans les �chiers. Ces raisons ont leur importance, car Statis-

tique Canada les utilise a�n de strati�er son �echantillon : une premi�ere

strate concerne les \potentiels", c'est-�a-dire les jeunes qui risquent davan-

tage d'abandonner l'�ecole, et les \non-potentiels". Les \potentiels" sont

ceux auxquels on cesse de verser des allocations pour l'une ou l'autre des

raisons suivantes : \le parent ne subvient plus aux besoins de l'enfant",

23De fa�con plus exacte, la personne �etant consid�er�ee comme ayant le jeune �a charge

re�coit l'allocation.
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\l'enfant est mari�e" et \l'enfant a un revenu". Or, il se trouve que

les \potentiels" sont e�ectivement des sortants dans plus de 80 % des

cas (moyenne canadienne approximative) alors que les \non-potentiels"

sont des sortants dans environ 20 % des cas. Comme les \potentiels"

ont �et�e sur-�echantillonn�es, il s'ensuit que les sortants sont aussi sur-

�echantillonn�es.

Ces remarques sont importantes car il est possible que l'inf�erence

statistique que l'on cherche �a tirer de l'analyse du groupe �echantillonn�e

soit sensible �a la non-repr�esentativit�e de l'�echantillon brut. Toutefois,

comme les poids re�etant la repr�esentativit�e des r�epondants �gurent dans

l'enquête, il est possible de les utiliser dans les proc�edures statistiques

ou dans le simple calcul de moyennes des �echantillons24.

Le questionnaire de l'enquête est r�etrospectif, puisqu'il porte sur la

p�eriode qui s'�etend de 1984 �a 1991 : les 9 460 jeunes de l'�echantillon

de base �etaient alors soit des diplôm�es (�etudes achev�ees avec diplôme),

soit des sortants (�etudes interrompues), soit des \pers�ev�erants" (�etudes

en cours). En plus des variables de l'enquête proprement dite, nous re-

courrons �a des variables re�etant les conditions �economiques du comt�e

de r�esidence des enquêt�es25. Cependant, le nombre d'observations pour

certaines des variables qui nous int�eressent est limit�e �a 5584, car il faut

compter avec une importante attrition des donn�ees, due notamment aux

estimations qui int�egrent des observations sur le niveau d'�education des

parents26. En e�et, il y a de bonnes raisons de penser que l'�education

24 �A noter toutefois que l'utilisation des poids dans des mod�eles non lin�eaires tels

que ceux d�evelopp�es dans ce rapport est plus probl�ematique que dans le cas des

mod�eles lin�eaires. Au sujet des m�ethodes appropri�ees dans les cas des proc�edures

d'�echantillonnage dites \choice-based sampling", voir, entre autres, Manski et Lerman

(1977), Coslett (1981), Manski et McFadden (1981) et Imbens (1992).
25L'annexe A fournit une liste d�etaill�ee des variables retenues dans les sp�eci�cations

�econom�etriques et donne pour chacune d'elles une d�e�nition et des informations sur

sa provenance.
26Les non r�epondants sur le niveau d'�education des parents nous font perdre 1630

observations dont 46,38 % sont des d�ecrocheurs (28,09 % en tenant compte des

pond�erations). Une autre source d'attrition dans les donn�ees pour �ns d'analyses

statistiques est la d�ecision d'exclure a priori tous les individus qui ont diplôm�e ou

abandonn�e avant 1987. Avant cette date le taux de chômage par r�egion m�etropolitaine

de recensement, RMR, n'est pas disponible et le caract�ere r�etrospectif de l'enquête

rend l'information trop lointaine moins �able. Notons qu'il est vraisemblable que

cette d�ecision n'introduit pas de biais dans les estimations �econom�etriques.
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des parents est un important facteur de scolarisation, ce qui nous sera

d'ailleurs con�rm�e par les r�esultats d'estimations. On notera pour l'instant

que le taux d'abandon est syst�ematiquement plus faible dans l'�echantillon

restreint : les jeunes qui ignorent le niveau de scolarit�e de leurs parents

(ou qui refusent de le pr�eciser) �etant exclus de cet �echantillon, le niveau

de scolarit�e de leurs parents risque fort d'être plus bas que le niveau de

scolarit�e parental moyen de l'�echantillon complet, ce qui peut introduire

un biais de s�election dont il faudra être conscient dans l'interpr�etation

des r�esultats �econom�etriques27.

Ce que montre le tableau 1, c'est que la propension au d�ecrochage

est plus forte chez les hommes que chez les femmes. Le tableau r�ev�ele

�egalement qu'il n'y a pas de province qui se d�emarque, �a l'exception

peut-être de Terre-Neuve o�u le taux de d�ecrochage chez les hommes

et les femmes est parmi le plus �elev�e au pays. Soulignons que, toutes

choses �egales par ailleurs, le Qu�ebec, o�u le secondaire se fait en cinq ans

et non en six, devrait pr�esenter un taux de d�ecrochage inf�erieur �a celui

des autres provinces canadiennes. La �gure 1 reproduit les donn�ees du

tableau 1.

Les trois tableaux suivants mettent en lumi�ere le lien qui existe en-

tre les heures travaill�ees, la performance scolaire et le pourcentage de

sortants. Le tableau 2 montre que le pourcentage des �etudiants qui

r�eussissent tr�es bien (notes scolaires de 80 % et +) est sensiblement le

même chez ceux qui ne travaillent pas et chez ceux qui travaillent quinze

heures ou moins par semaine. Par contre, ce pourcentage diminue sensi-

blement chez les jeunes qui travaillent plus de 15 heures. Le pourcentage

d'�etudiants qui reconnaissent avoir eu des di�cult�es en langue maternelle

27Cette conjecture s'appuie sur le fait que la scolarit�e des parents est n�egativement

corr�el�ee avec l'incidence de l'abandon. Il est cependant possible que les parents dont

les enfants ne connaissent pas le niveau de scolarit�e ne soient pas syst�ematiquement

di��erents de la moyenne. Ce serait le cas si les enfants qui ne connaissent pas le

niveau de scolarit�e de leurs parents avaient une caract�eristique non observ�ee corr�el�ee

positivement avec la propension au d�ecrochage. Mais a priori, cette caract�eristique

reste improbable et il est di�cile de trouver en quoi elle pourrait consister au juste.

Par ailleurs, on ne saurait conclure �a l'existence d'un biais dans l'estimation des

param�etres sur la base d'un lien entre le d�ecrochage et l'ignorance des r�epondants

quant au niveau de scolarit�e de leurs parents. La question est empirique, et nous

aurons l'occasion d'y revenir plus en d�etails dans un texte subs�equent. Mentionnons

que plusieurs pistes compl�ementaires de recherche seront pr�esent�ees en conclusion de

la pr�esente �etude.
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ou en math�ematiques augmente lorsqu'ils travaillent plus de 15 heures.
�A premi�ere vue, le tableau 2 indique donc qu'une participation intensive

au march�e du travail a�ecte les r�esultats scolaires. Mais il faut rester

prudent dans l'interpr�etation d'une telle conclusion, car il est tout aussi

plausible que les �etudiants qui d�ecident de travailler plus de 15 heures

soient pr�ecis�ement ceux qui r�eussissent en moyenne moins bien et qu'en

fait, travailler plus de 15 heures ne cause pas une baisse des perfor-

mances scolaires. On voit �a nouveau par l�a que le rapport de causalit�e

entre travail et r�eussite scolaire est un probl�eme complexe.

Au tableau 3, nous illustrons le ph�enom�ene empirique central de la

pr�esente �etude, soit le lien entre les heures travaill�ees et le taux moyen

d'abandon. Le tableau montre que, pour les hommes comme pour les

femmes qui travaillent moins de 15 heures par semaine, la tendance est

�a une baisse du taux d'abandon. La �gure 2 illustre pr�ecis�ement ce

ph�enom�ene : le pro�l du taux d'abandon a une forme en U et il est in-

t�eressant de noter que le taux d'abandon, s'il augmente pour atteindre

�a 15-20 heures un palier plus �elev�e qu'�a 0-15 heures, se stabilise ensuite

pour rester sensiblement le même jusqu'au seuil des 35 heures de travail

par semaine28. On peut en d�eduire que l'e�et du travail sur le d�ecrochage

est plutôt constant du moment qu'on franchit un certain seuil. Par con-

tre, il est �egalement possible que la composition de l'�echantillon change

de fa�con syst�ematique �a mesure que le nombre d'heures travaill�ees aug-

mente, masquant peut-être un e�et nuisible croissant. A�n de v�eri�er

cette conjecture, le tableau 4 ainsi que la �gure 3 refont le même exer-

cice que le tableau pr�ec�edent, mais en d�etaillant les pro�ls par le degr�e

de r�eussite scolaire. On remarque de nouveau la forme en U sauf que

l'e�et marginal des heures travaill�ees ne semble pas se comporter autant

en palier qu'�a la �gure pr�ec�edente : en fait, la �gure 3 sugg�ere que, au-

del�a de 10 heures, il existe sur la probabilit�e d'obtention d'un diplôme

un e�et graduellement n�egatif de la participation au march�e du travail.

De plus, cet e�et marginal semble être plutôt comparable d'une cat�e-

gorie �a l'autre de performance scolaire, sauf pour les �etudiants ayant une

moyenne cumulative de 60 % et moins. Le taux d'abandon pour ces

�etudiants passe de 53,16 % �a 21,02 % entre 0 et 10 heures de travail et

28En toute rigueur, on observe une diminution du taux d'abandon entre 25 et 35

heures. Ceci t�emoigne de la nonlin�earit�e dans la relation abandon et travail pendant

les �etudes.

27



de 21,02 % �a 56,84 % entre 10 et 20 heures travaill�ees.

Encore ici, il faut être tr�es prudent dans l'interpr�etation de ces ten-

dances empiriques moyennes. De fait, on remarque que les conclusions

que l'on peut tirer de l'analyse du tableau 3 (d�ecrochage/heures travail-

l�ees) changent un peu du moment que l'on tient compte de la perfor-

mance scolaire. C'est dire que l'h�et�erog�en�eit�e, observ�ee ou non, et une

mod�elisation appropri�ee ont leur importance dans ce type d'analyse.

4.2 Sp�eci�cations �econom�etriques des comportements

Quelle est la dynamique suivie par les individus concernant le travail

durant leur cursus scolaire et leur d�ecision d'abandonner on non l'�ecole?

Notre mod�ele th�eorique sur le choix du niveau de scolarit�e se voulait un

mod�ele simple de d�ecision : l'accent �etait mis sur le rôle des variables

a�ectant un ensemble d'individus, comme les conditions �economiques de

leur comt�e de r�esidence et le salaire minimum. Ce n'est que de fa�con

incidente que le travail pendant les �etudes �etait abord�e.

�A la limite, on a consid�er�e que la d�ecision de travailler pr�ec�ede tou-

jours celle d'abandonner l'�ecole : ce sont deux d�ecisions ind�ependantes

�a caract�ere s�equentiel. La r�ealit�e peut, cependant, se r�ev�eler beaucoup

plus complexe, voire totalement di��erente. L'individu pourrait d�ecider

de trouver un emploi �a temps partiel parce qu'il songe �a abandonner

l'�ecole. C'est toujours une d�ecision de type s�equentiel mais dans la di-

rection oppos�ee au premier sc�enario. Ou encore, l'�etudiant peut d�ecider

simultan�ement de travailler et d'abandonner les �etudes, l'abandon sur-

venant quelques temps apr�es le d�ebut du travail �a temps partiel. Les

d�ecisions de travailler �a temps partiel et d'abandonner les �etudes seraient

ici conjointes. La th�eorie �economique devrait en principe nous guider sur

l'�a-propos de ces d�ecisions. Il faudrait concevoir, adapt�e �a ces d�ecisions,

un mod�ele structurel dynamique qui int�egrerait les diverses utilit�es en

cause (travailler ou non, d�ecrocher ou non) tout en tenant compte des

contraintes associ�ees aux d�ecisions, comme le coût des �etudes, le sou-

tien des parents conditionnel au succ�es scolaire, les salaires o�erts et les

salaires escompt�es avec et sans diplôme, le niveau d'emploi disponible, le

rôle que peut jouer le travail d'un �etudiant dans son int�egration prochaine

au march�e de l'emploi, l'e�et du travail sur le rendement scolaire, etc.
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L'�enonc�e des �el�ements d'un tel mod�ele est plus facile que sa formalisa-

tion. N�eanmoins, cette r�eexion sur les avantages et les coûts devrait

inspirer les formes r�eduites des mod�eles �econom�etriques que nous allons

proposer pour comprendre les comportements individuels vis-�a-vis du

travail pendant les �etudes et la d�ecision de poursuivre ou non les �etudes

jusqu'au diplôme. Il est, par ailleurs, �evident que plusieurs mod�elisa-

tions �econom�etriques sont requises pour couvrir l'espace des d�ecisions

possibles. Deux d'entre elles sont discut�ees dans la section suivante et

seront soumises �a des estimations �econom�etriques29.

4.2.1 Le travail, facteur d'abandon des �etudes

Consid�erons le mod�ele suivant :

A
�

i = xi� + �1Ti + �2T
2
i + vi: (2)

A
�

i mesure l'utilit�e de l'abandon scolaire (ou la propension au d�ecrochage).

En pratique A�i est non observable ou latente. Seule est observ�ee la d�e-

cision ou non d'abandonner.

Ai = 1 si A
�

i > 0

= 0 autrement

Ainsi, l'�etudiant choisit d'abandonner ses �etudes (Ai = 1) si l'utilit�e

du d�ecrochage est positive, c'est-�a-dire A�i > 0 (la r�ef�erence �a z�ero est

arbitraire puisque l'utilit�e est non mesurable). xi est un vecteur de

variables explicatives et � un vecteur correspondant des param�etres.

Ti est la variable mesurant l'activit�e de travail �a temps partiel du-

rant les �etudes. La sp�eci�cation est non lin�eaire, en conformit�e avec les

statistiques descriptives de la section pr�ec�edente. Plusieurs mesures du

travail et de sa sp�eci�cation non lin�eaire dans l'abandon sont possibles.

La version continue, retenue ici, consid�ere le nombre d'heures travaill�ees

par semaine en incluant les cas o�u l'�etudiant ne travaille pas. Les � sont

les coe�cients associ�es �a la variable travail. vi est un terme d'erreur.

29Notre programme de recherche pr�evoit la sp�eci�cation d'autres mod�eles

�econom�etriques. L'orientation de ces nouveaux mod�eles sera d�e�nie dans la con-

clusion de ce texte.
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Dans ce mod�ele, Ti est directement observable. De plus, nous ne nous

sommes pas int�eress�es ici aux d�eterminants de la d�ecision de travailler ou

non pendant les �etudes. Une estimation de r�ef�erence consiste �a utiliser les

moindres carr�es ordinaires (MCO). Il s'agit du mod�ele lin�eaire en prob-

abilit�e qui n'impose pas de fonction de distribution du terme d'erreur

mais qui introduit un probl�eme d'h�et�erosc�edasticit�e et n'assure pas que

la valeur pr�edite de la propension �a abandonner soit comprise entre 0

et 1. Une fa�con �evidente de contourner cette derni�ere di�cult�e est la

r�ef�erence �a une estimation de type probit. Cette estimation s'obtient

par la m�ethode du maximum de vraisemblance en supposant une distri-

bution normale standardis�ee de l'al�ea vi:

La di�cult�e la plus importante de ce mod�ele vient cependant de la

corr�elation pr�evisible de la variable du travail Ti avec le r�esidu vi de

l'�equation (2). En d'autres termes, des �el�ements non observables con-

tenus dans vi, comme l'ambition, le s�erieux de l'�etudiant, etc., peuvent

�egalement expliquer sa d�ecision de travailler pendant les �etudes. Il est

connu que les estimateurs sont biais�es et non convergents lorsqu'il y a

corr�elation entre les variables explicatives et le r�esidu. Il faut recourir �a

des m�ethodes de variables instrumentales pour faire face �a cette di�cult�e.

Une autre approche consiste �a sp�eci�er les d�eterminants de l'�equation de

travail. C'est cette derni�ere approche que nous discutons dans la section

suivante.

4.2.2 Le mod�ele probit-tobit d'abandon et du travail

On peut vouloir s'int�eresser, pour des raisons de politiques �economiques

notamment, �a ce qui motive les jeunes �a travailler durant leur cursus

scolaire. Consid�erons l'ajout de l'�equation (3) �a l'�equation (2) d�e�nie

comme une r�egression tobit (censur�ee) pour expliquer les d�eterminants

du travail pendant les �etudes :

Ti = zi + �i si et seulement si le côt�e droit est > 0; (3)

Ti = 0 autrement.

Avec cette sp�eci�cation, il y a un point de masse (une censure) �a

Ti = 0: Les zi sont les variables explicatives et les  sont les �el�ements

des param�etres correspondants. �i est un terme d'erreur de moyenne
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nulle et de variance �2� . Notons que nous pourrions d�e�nir l'�equation

du travail avec T �i , c'est-�a-dire l'utilit�e du travail (ou la propension au

travail), toujours non observable, sans vraiment changer l'interpr�etation

du mod�ele. Il su�rait d'ajouter comme dans le probit pr�ec�edent les

expressions Ti = T
�

i si T �i > 0 et Ti = 0 autrement. L'important ici

est de maintenir la relation entre la propension �a abandonner A
�

i et

l'intensit�e du travail Ti observ�ee pendant les �etudes.

Nous allons d�e�nir cette sp�eci�cation, le probit-tobit. Une proc�edure

d'estimation de ce syst�eme d'�equations par maximum de vraisemblance

suppose une distribution normale bivari�ee des erreurs r�esiduelles �i et �i.

Les d�etails techniques associ�es �a l'estimation de ce mod�ele sont pr�esent�es

dans l'annexe B.

4.2.3 Le mod�ele probit-probit ordonn�e d'abandon et du tra-

vail

Une autre sp�eci�cation du mod�ele de l'abandon des �etudes et du travail

pendant les �etudes secondaires est la suivante :

Soit

A
�

i = xi� + �1D1i + �2D2i + �3D3i + �4D4i + vi (4)

Ai = 1 si A
�

i > 0

= 0 autrement,

o�u,

D1i = 1 si Ti = 1 et D1i = 0 autrement,

D2i = 1 si Ti = 2 et D2i = 0 autrement,

D3i = 1 si Ti = 3 et D3i = 0 autrement,

D4i = 1 si Ti = 4 et D4i = 0 autrement.

Et l'�equation du travail :

T
�

i = zi + �i; (5)

o�u,
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Ti = 0 si et seulement si T �i � �0;

Ti = 1 si et seulement si �0 < T
�

i � �1;

Ti = 2 si et seulement si �1 < T
�

i : � �2

Ti = 3 si et seulement si �2 < T
�

i : � �3

Ti = 4 si et seulement si �3 < T
�

i :

Dans ce mod�ele �econom�etrique, A�i demeure la propension �a aban-

donner et seule est observ�ee la d�ecision ou non d'abandonner. T �i est la

propension �a travailler, �egalement non observable. Par ailleurs, Ti = 0

repr�esente la situation des individus qui ne travaillent pas; Ti = 1 celle de

ceux qui travaillent entre une heure et 10 heures; Ti = 2 caract�erise la sit-

uation de ceux qui travaillent entre 10 et 20 heures; Ti = 3 repr�esente la

situation de ceux qui travaillent entre 20 et 30 heures; en�n, Ti = 4 corre-

spond �a la situation de ceux qui travaillent plus de 30 heures. Toutes ces

derni�eres situations sont observables. Comme dans le mod�ele pr�ec�edent,

l'essentiel de ce syst�eme est la relation entre la propension �a abandon-

ner A�i et l'intensit�e du travail pendant les �etudes telle qu'observ�ee selon

les cat�egories correspondantes. Cette relation est mesur�ee ici de fa�con

discr�ete plutôt que continue. Dans une certaine mesure, cette fonction

o�re plus de exibilit�e dans la relation travail-abandon, au prix cepen-

dant d'avoir �a �xer les seuils des heures travaill�ees de fa�con plus ou moins

arbitraires30.

Les contributions individuelles �a la fonction de vraisemblance de ce

mod�ele sont �etablies en supposant une fonction normale bivari�ee pour

les r�esidus : vi; �i � NB (0; 0; 1; 1; �) : Explicitement, cette fonction de

densit�e s'�ecrit :

�2 (�i; �i) =
1

2�
p

1��2
exp

h
� 1

2(1��2)

�
�
2
i � 2��i�i + �

2
i

�i
.

Par exemple, la contribution individuelle d'un d�ecrocheur (Ai = 1) qui

ne travaille pas (Ti = 0) s'obtient de la fa�con suivante :

P (Ai = 1; Ti = 0) =

1Z
�xi�

�
0
� zi Z
�1

�2 (vi; �i) dvid�i:

30Nous avons explor�e di��erents seuils avant de retenir ceux pr�esent�es dans le texte.

Il serait int�eressant de songer �a endog�en�eiser ces seuils.
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Les neuf autres cas de �gure correspondant �a ce mod�ele, soit :

P (Ai = 1; Ti = 1) ; P (Ai = 1; Ti = 2) ; P (Ai = 1; Ti = 3) ;

P (Ai = 1; Ti = 4) ; P (Ai = 0; Ti = 0) ; P (Ai = 0; Ti = 1) ;

P (Ai = 0; Ti = 2) ; P (Ai = 0; Ti = 3) ; P (Ai = 0; Ti = 4)

sont d�e�nis dans l'annexe B de même que la fonction de vraisemblance

�a estimer. On maximise, par la suite, le logarithme de la fonction de

vraisemblance par rapport aux param�etres �; �; ; � et � du mod�ele. Nous

nommons ce mod�ele le probit-probit ordonn�e du probl�eme de l'abandon-

travail.

Deux remarques avant de pr�esenter les r�esultats des estimations �econom�e-

triques. Premi�erement, substituer dans l'�equation d'abandon la propen-

sion �a travailler T
�

i au travail observ�e Ti ne pose pas de probl�eme

�econom�etrique s�erieux sauf si on veut supposer une relation non lin�eaire

entre ces variables : dans ce cas, le probl�eme devient beaucoup plus com-

plexe. Deuxi�emement, introduire la propension au d�ecrochage comme

variable explicative de la propension au travail pour compl�eter la simul-

tan�eit�e du mod�ele pose un probl�eme de coh�erence logique du mod�ele

statistique (Maddala, 1983).

4.3 R�esultats �econom�etriques

Pour faciliter la lecture des r�esultats, nous pr�esentons au tableau 5 un

sommaire des variables retenues dans les estimations �econom�etriques et

quelques statistiques descriptives avec donn�ees pond�er�ees et non pond�er�ees.

Les statistiques des variables endog�enes que notre mod�ele veut expli-

quer sont d'abord pr�esent�ees. Le sur�echantillonage des d�ecrocheurs ap-

parâit clairement dans l'enquête avec 12 % selon les donn�ees pond�er�ees

contre 24 % sans tenir compte des pond�erations31. En moyenne, les

�el�eves du secondaire travaillent 12 heures semaine alors que 36 % d'entre

eux d�eclarent ne pas avoir travaill�e au cours de leur derni�ere ann�ee

au secondaire. Les variables explicatives ont �et�e regroup�ees selon les

caract�eristiques personnelles des individus (sexe, di�cult�es scolaires et

heures travaill�ees comme d�eterminant du d�ecrochage), leur milieu socio-

�economique (nombre de changements d'�ecoles, �ecole priv�ee ou publique,

31Rappelons que la di��erence entre le 12% de d�ecrocheurs de notre �echantillon et le

18% de l'enquête sur les sortants tient au fait que nous int�egrons dans notre mod�ele

des variables renseign�ees comme d�eterminants de l'abandon et du travail pendant les

�etudes secondaires.
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�education des parents) et leur environnement institutionnel et macro�e-

conomique (âge l�egal d'abandon, salaire minimum en vigueur et taux de

chômage). On note que plus de 40 % des �el�eves d�eclarent avoir eu des dif-

�cult�es en math�ematiques32. Pour 42 % des �el�eves de notre �echantillon,

un des deux parents a suivi des �etudes coll�egiales ou universitaires. Le

nombre de changements d'�ecoles concerne tous les changements depuis

le primaire. Cette variable veut re�eter la dimension d'accueil et le

sentiment d'appartenance �a un groupe. Ces situations sont jug�ees im-

portantes par les sp�ecialistes en �education (Tinto [1993]), comme d�eter-

minants de l'attrition. L'int�erêt de notre banque de donn�ees r�eside dans

son caract�ere national et dans l'horizon temporel qu'elle couvre (5 ans,

de 1987 �a 1991). Elle permet d'�evaluer par une exp�erience naturelle l'e�et

de variables d'environnement sur les d�ecisions des individus concernant

l'abandon et le travail pendant les �etudes. Par exemple, 69 % des indi-

vidus de notre �echantillon vivaient dans une province o�u l'âge l�egal de

l'abandon scolaire �etait de 16 ans, alors que pour les autres cet âge �etait

de 15 ans. La même situation de variabilit�e dans les donn�ees s'observe

pour les salaires minimums et les taux de chômage, comme l'indiquent les

valeurs minimales et maximales rapport�ees pour ces variables au tableau

6. Les variables crois�ees veulent capter des inuences plus particuli�eres

de la variable \taux de chômage" dans des contextes d�e�nis. Par exem-

ple, la variable crois�ee \taux de chômage" et \famille avec deux parents"

v�eri�e l'hypoth�ese que l'inuence du taux de chômage sur le travail des

�etudiants varie selon la structure familiale. Rappelons que la construc-

tion de ces variables est expliqu�ee dans l'annexe A et que nous avons

des variables di��erentes de taux de chômage et de salaires minimums

pour l'abandon et le travail pendant les �etudes. Le travail concerne la

derni�ere ann�ee de l'�etudiant au secondaire alors que l'abandon ou la per-

s�ev�erance scolaires sont sp�eci�ques �a une p�eriode. Par exemple, pour

les d�ecrocheurs, le taux de chômage et le salaire minimum sont ceux en

vigueur au moment de l'abandon alors que pour les diplôm�es ou les per-

s�ev�erants, il s'agit du taux de chômage et de salaire minimum moyens

compil�es sur la p�eriode possible d'abandon. Les variables crois�ees con-

cernant le taux de chômage (abandon et travail) prennent en compte le

fait que pour les individus qui n'habitent pas une r�egion m�etropolitaine

32Nous avons pr�ef�er�e utiliser les di�cult�es �eprouv�ees en math�ematiques ou en

langue maternelle a�n de minimiser le caract�ere endog�ene des notes scolaires. Dans

un travail ult�erieur, l'endog�en�eit�e des notes scolaires sera examin�ee.
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de recensement, le taux de chômage utilis�e est celui de la province33.

En�n, nous retenons une variable indiquant si les �etudes secondaires ont

�et�e faites au Qu�ebec, o�u elles s'�etendent sur cinq ans, et non six comme

ailleurs au pays.

Le tableau 6 pr�esente les r�esultats du mod�ele lin�eaire en probabilit�e

des d�eterminants de l'abandon scolaire (estimation avec pond�eration et

correction de White pour l'h�et�erosc�edasticit�e). Ce mod�ele a ses limites

comme nous le notions dans une section pr�ec�edente, mais sa robustesse

classique aux erreurs de sp�eci�cation milite toujours en faveur de sa

pr�esentation. Nous introduisons les heures travaill�ees pendant les �etudes

(consid�er�ee comme une variable exog�ene dans cette sp�eci�cation) sous

une forme discr�ete dans la premi�ere colonne du tableau et sous forme

continue dans la deuxi�eme colonne. Les r�esultats indiquent clairement

que la probabilit�e de d�ecrochage est fonction du nombre d'heures tra-

vaill�ees pendant les �etudes. La relation, qui est plus complexe qu'on

aurait pu le croire a priori, con�rme nos statistiques descriptives an-

t�erieures. En e�et, on note que la propension au d�ecrochage est plus

forte chez l'�el�eve qui ne travaille pas (cat�egorie omise dans la colonne 1

pour les heures travaill�ees) que chez celui qui travaille moins de vingt

heures. Selon un calcul qui sp�eci�e de fa�con continue le temps de tra-

vail (colonne 2), cette propension ne s'accrôit signi�cativement que chez

l'�el�eve qui travaille plus de vingt heures par semaine. Pr�ecisons que la

propension au d�ecrochage diminue pour l'�el�eve qui travaille moins de 9

heures avant de s'accrôitre �a nouveau avec les heures travaill�ees. Les

autres d�eterminants de l'abandon scolaire sont stables d'une sp�eci�ca-

tion �a l'autre. Les gar�cons abandonnent davantage que les �lles. L'�el�eve

qui a connu des di�cult�es en anglais ou en fran�cais selon sa province de

r�esidence risque davantage de d�ecrocher. On abandonne moins si on a

�etudi�e dans une �ecole priv�ee et si ses parents sont �eduqu�es. Le nombre

de changements d'�ecole augmente la propension �a abandonner, ce qui

d�emontre l'importance du climat d'accueil des �ecoles. Le rôle du salaire

minimum sur la scolarisation, discut�ee dans une section pr�ec�edente, est

nettement con�rm�e par les r�esultats des estimations : une hausse du

33Il est regrettable que les responsables de l'enquête de Statistique Canada n'aient

pas jug�e opportun de codi�er les codes postaux. Cette initiative, tout en garan-

tissant la con�dentialit�e des donn�ees, aurait permis d'introduire d'autres variables

d'environnement et macro�economiques et d'être plus pr�ecis sur celles actuellement

retenues.
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salaire minimum incite �a l'abandon des �etudes secondaires. Un taux de

chômage �elev�e maintient les �el�eves aux �etudes et l'âge l�egal d'abandon,

s'il est �elev�e, a un e�et semblable34. En�n, l'�el�eve qu�eb�ecois moyen risque

moins de d�ecrocher �a cause de la dur�ee r�eduite des �etudes secondaires

au Qu�ebec.

Le tableau 7 pr�esente les r�esultats pour l'abandon et le travail pen-

dant les �etudes secondaires �a l'aide de sp�eci�cations �econom�etriques sur

donn�ees qualitatives. Nous pr�esentons, �a titre de r�ef�erence, des estima-

tions r�ealis�ees avec le logiciel LIMDEP et celles que nous avons pro-

gramm�ees �a l'aide de GAUSS. La di��erence entre les deux programmes

tient �a l'hypoth�ese formul�ee sur les erreurs r�esiduelles entre les �equations

de l'abandon et du travail. Avec LIMDEP, on suppose qu'il n'existe

aucun lien entre les r�esidus de ces �equations. Les estimations fond�ees

sur GAUSS admettent que les variables non observables dans l'�equation

d'abandon sont corr�el�ees avec les variables non observables dans l'�equation

de travail. La corr�elation positive �elev�ee et statistiquement signi�cative

obtenue avec GAUSS (voir le coe�cient �; la statistique-t et les valeurs

des fonctions de vraisemblance avec � = 0 et � 6= 0) indique bien qu'il

faut rejeter le mod�ele plus simple estim�e par LIMDEP35. Pour illustrer

la port�ee de ce r�esultat, imaginons qu'une des variables non observ�ees

soit la motivation de l'�el�eve pour les �etudes. En principe, l'�el�eve mo-

tiv�e (non motiv�e) sera moins (plus) port�e �a abandonner l'�ecole et moins

(plus) dispos�e �a travailler pendant ses �etudes. En l'absence de variable

d�e�nie, il faut, pour �evaluer l'inuence de l'int�erêt pour les �etudes sur

les choix de l'�el�eve (d�ecrochage, travail pendant les �etudes), se rabattre

sur les r�esidus des deux �equations. S'agissant des mêmes individus, ces

r�esidus sont donc corr�el�es. Lorsque l'on examine les r�esultats obtenus

par LIMDEP et le mod�ele bivari�e avec GAUSS, on voit que tenir compte

de cette corr�elation modi�e la valeur des coe�cients et les t� statis-

34La variable \Crois�ee Taux de chômage" veut prendre en compte l'absence de don-

n�ees pr�ecises sur le taux de chômage hors d'une r�egion m�etropolitaine de recensement.

C'est un terme correctif qui demeure di�cile �a interpr�eter.
35Pour rejeter l'hypoth�ese de � = 0; on compare la valeur maximale du logarithme

de la fonction de vraisemblance de GAUSS avec la somme des valeurs maximales des

deux �equations obtenues sous LIMDEP. Un test du ratio de vraisemblance est ensuite

e�ectu�e. L'estimation par LIMDEP reste utile pour obtenir des valeurs de d�epart des

param�etres et pour v�eri�er la validit�e de nos calculs et de notre programmation en

GAUSS. Pour ce dernier point, il su�t de comparer les r�esultats obtenus par les deux

logiciels en supposant le coe�cient de corr�elation �egal �a z�ero sous GAUSS.
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tiques. En particulier, dans l'�equation du travail, la variable \famille

avec les deux parents" passe d'un e�et n�egatif sur les heures travaill�ees

avec LIMDEP �a un e�et positif avec les estimations programm�ees en

GAUSS. L'�education des parents n'augmente pas les heures travaill�ees

avec GAUSS, en contradiction avec l'e�et positif observ�e selon LIMDEP.

Notons �egalement que les estimateurs sont obtenus pour les donn�ees

pond�er�ees36 et que des corrections d'h�et�erosc�edasticit�e pour tenir compte

de l'h�et�erog�en�eit�enon observ�ee ont �et�e e�ectu�ees. Comme l'h�et�erog�en�eit�e

non observ�ee se r�epercute sur les r�esidus des �equations, la correction

que nous avons apport�ee �a ce probl�eme consiste �a supposer que la vari-

ance des r�esidus est fonction de l'�education des parents qui est observ�ee.

L'id�ee est que dans le groupe des �el�eves de parents moins �eduqu�es, on

devrait observer plus de variabilit�e r�esiduelle des d�ecisions li�ees au tra-

vail et �a l'abandon que pour le groupe des �el�eves de parents �eduqu�es37.

La variance des r�esidus diminue avec la scolarit�e des parents. Rappelons

que de ne pas tenir compte de l'h�et�erog�en�eit�e non observ�ee dans le cas

de mod�eles non lin�eaires (clairement notre situation) peut produire des

estimateurs non convergents et ine�caces.

Les r�esultats en termes qualitatifs pour les diverses variables retenues

demeurent les mêmes que ceux obtenus grâce au mod�ele lin�eaire en prob-

abilit�e en ce qui concerne leur inuence directe sur l'abandon. Une ex-

ception est sur l'e�et des heures travaill�ees. Le signe des coe�cients de

ces variables di��ere des estimations MCO, mais l'e�et �nal des heures

travaill�ees sur l'abandon pointe dans la même direction.38

Les r�esultats entre les sp�eci�cations \probit - tobit" et \probit - pro-

bit ordonn�e" sont �egalement tr�es semblables. On sait que la di��erence

36La proc�edure retenue est la suivante. Soit N le nombre d'observations et Zi les

poids initiaux de la banque de donn�ees (discut�es dans l'annexe B de l'Enquête sur

les Sortants de 1991: Guide des utilisateurs des microdonn�ees). D�e�nissons Wi =0
@ NP

i

Zi

1
A :Zi: La fonction de vraisemblance �a maximiser est la sommation sur i de

LiWi; o�u Li est la contribution non pond�er�ee de l'individu i au logarithme de la

fonction de vraisemblance.
37Voir l'annexe B, pour une discussion technique de la proc�edure

d'h�et�erosc�edasticit�e dans ce type de mod�ele.
38 �Egalement, la variable \Crois�ee Taux de chômage" n'est plus statistiquement

signi�cative.
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essentielle r�eside dans le traitement des heures travaill�ees pendant la

derni�ere ann�ee des �etudes secondaires. Nous privil�egions l'estimation

du \probit - probit ordonn�e" qui nous semble la sp�eci�cation qui rend le

mieux compte de l'e�et non lin�eaire des heures travaill�ees sur l'abandon39.

La �gure 4 illustre �a partir du probit-probit ordonn�e, l'incidence non

lin�eaire des heures travaill�ees sur l'abandon. Dans cette �gure, nous

avons en ordonn�ee la probabilit�e de d�ecrochage conditionnelle au travail

pendant les �etudes, (calcul�ee avec les expressions

Pr (A = 1jT = Ti) = Pr (A = 1; T = Ti) =Pr (T = Ti)); et en abscisse les

heures travaill�ees par tranches. Les r�esultats con�rment ceux d�ecrits

pr�ec�edemment : la probabilit�e de d�ecrochage est nettement moins �elev�ee

pour l'�el�eve moyen (c'est-�a-dire en prenant les autres variables �a leur

valeur moyenne) qui travaille moins de 10 heures que pour l'�el�eve qui ne

travaille pas pendant ses �etudes. Par ailleurs, plus d'un �el�eve (moyen)

sur dix abandonne ses �etudes secondaires, s'il travaille plus de 20 heures

semaine. Finalement, presqu'un �etudiant (moyen) sur six abandonne,

s'il travaille plus de 30 heures semaine.

Les d�eterminants du travail pendant les �etudes montrent que le travail

r�emun�er�e est plus fr�equent chez les gar�cons que chez les �lles. Le nombre

d'heures de travail ne varie pas selon le niveau d'�education des parents,

mais il augmente chez les jeunes qui appartiennent �a une famille bi-

parentale. Les �el�eves de l'�ecole priv�ee travaillent signi�cativement moins

d'heures que ceux fr�equentant l'�ecole publique. Le ph�enom�ene s'explique

peut-être du fait que les exigences scolaires sont plus �elev�ees dans le priv�e

que dans le public, un point qui reste n�eanmoins �a valider. Le revenu

des parents pourrait �egalement être un facteur explicatif du petit nombre

d'heures travaill�ees qu'on observe chez les �etudiants des �ecoles priv�ees.

C'est la variable \taux de chômage" qui semble l'�el�ement d�eterminant

pour expliquer les heures travaill�ees avec un coe�cient estim�e n�egatif rel-

ativement �elev�e et statistiquement signi�catif40. On pouvait s'attendre

39Les r�esultats du \probit-tobit" sont pr�esent�es dans l'annexe C.
40Notons que la valeur des coe�cients est relativement comparable pour appr�ecier

l'e�et des variables explicatives sur la variable d�ependante du mod�ele. La raison en

est que si la variable n'est pas dichotomique, elle a �et�e retenue dans les r�egressions

sous une forme standardis�ee (en divisant la valeur brute de la variable soustrait de sa

moyenne par son �ecart-type). Ces proc�edures num�eriques de standardisation ou de

calibration sont largement utilis�ees pour faciliter la convergence dans les proc�edures

d'estimation non lin�eaires.
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�a ce que l'�education des parents et la situation familiale de l'�etudiant

modi�ent l'e�et du taux de chômage sur le travail pendant les �etudes.

De fait, les coe�cients \crois�ee taux de chômage et �education des par-

ents" et \crois�ee taux de chômage et famille avec 2 enfants" sont positifs

et statistiquement signi�catifs. Ceci signi�e que l'�el�eve (moyen) d'une

famille biparentale �eduqu�ee ajuste moins ses heures travaill�ees selon la

condition d'emploi sur le march�e du travail que l'�el�eve d'une famille

monoparentale moins �eduqu�ee. Une explication possible de ce r�esultat

est l'e�et r�eseau de la famille biparentale �eduqu�ee qui prot�ege l'emploi

de l'�el�eve lorsque le taux de chômage s'accrôit et la valorisation des

�etudes dans ce type de famille qui restreint l'�el�eve dans les heures tra-

vaill�ees lorsque les conditions �economiques sont tr�es bonnes. Pour l'�el�eve

d'une famille monoparentale moins �eduqu�ee, cette protection et restric-

tion des heures travaill�ees pendant les �etudes ne jouent pas. Un salaire

minimum �elev�e augmente les heures travaill�ees. Ce r�esultat n'est pas

conforme �a la th�eorie traditionnelle mais, selon Card et Krueger (1995),

plusieurs �etudes r�ecentes concluent �a un e�et positif (ou nul) du salaire

minimum sur le travail des jeunes. L'e�et positif s'observe notamment

dans le secteur de la restauration rapide (une situation de monopsone lo-

cal) o�u se trouvent vraisemblablement plusieurs �etudiants du secondaire.

En�n, l'e�et Qu�ebec joue encore dans le sens anticip�e d'une r�eduction

des heures travaill�ees pendant la derni�ere ann�ee de fr�equentation au sec-

ondaire.

Les variables qui d�eterminent le nombre d'heures travaill�ees pen-

dant les �etudes, en plus d'exercer une action directe sur le d�ecrochage,

le d�eterminent indirectement par le truchement de l'e�et du travail.

Pour rendre compte de l'ensemble de ces e�ets, nous avons mis en

relation la probabilit�e d'abandonner (plus pr�ecis�ement, nous calculons

l'esp�erance d'abandon,
P

Pr (Aj = 1; T = Tj) o�u j repr�esente les di-

verses cat�egories d'heures travaill�ees) et l'esp�erance des heures travail-

l�ees, (
P

j Pr (T = Tj) o�u j repr�esente les diverses cat�egories, 0, 1, 2...

retenues dans le probit ordonn�e et retransform�ees dans les �gures en

�equivalent d'heures travaill�ees) conditionnelles �a diverses valeurs des

variables exog�enes du mod�ele. Les autres variables dans ces calculs et

�gures sont maintenues �a leur valeur moyenne.

La �gure 5 montre l'impact du salaire minimum sur ces variables.

En comparant les cas limites observ�es (un salaire minimum r�eel variant
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de 2,98 $ �a 4,65 $ [4,43 $] pour l'abandon [pour le travail]), on voit

qu'un salaire minimum �elev�e accrôit signi�cativement l'esp�erance des

heures travaill�ees (de 9 heures �a 18 heures) et augmente grandement la

probabilit�e de d�ecrochage qui, d'une valeur n�egligeable pour le salaire

minimum le plus bas, passe �a plus de 50 % pour le salaire minimum le

plus �elev�e!41

Un taux de chômage �elev�e maintient les �el�eves �a l'�ecole comme peu

de variables peuvent le faire, tout en r�eduisant de fa�con signi�cative

l'esp�erance des heures travaill�ees comme l'illustre la �gure 6. Mais

lorsque les conditions �economiques s'am�eliorent, la probabilit�e de d�ecrochage

augmente �egalement de fa�con spectaculaire. L'e�et d'un taux de chô-

mage faible est �egalement tr�es marqu�e sur l'esp�erance des heures travail-

l�ees et explique une partie signi�cative de la probabilit�e d'abandon42.

Dans les deux sens, les r�esultats illustrent bien le concept �economique de

coût d'opportunit�e. Il est assez �evident que dans ces conditions, la pire

des situations pour l'abandon scolaire est un taux de chômage faible qui

�a la fois augmente les heures travaill�ees au cours des �etudes et exerce des

pressions pour hausser le salaire minimum. Un pareil sc�enario exerce un

e�et d�evastateur sur la pers�ev�erance scolaire. La �gure 7 illustre com-

ment tout le ph�enom�ene �etudi�e est complexe, alors que nous pr�esentons

l'impact du taux de chômage sur l'abandon et le travail mais en distin-

guant cette fois l'�etudiant de famille biparentale �eduqu�ee de l'�etudiant de

famille monoparentale moins �eduqu�ee, les autres variables �etant main-

tenues �a leur moyenne. Tel que discut�e ant�erieurement, on observe bien

la compression dans l'esp�erance des heures travaill�ees de l'�etudiant de

famille biparentale �eduqu�ee en r�eaction aux di��erents taux de chômage,

mais il est �a remarquer l'e�et marginal beaucoup plus fort pour cet �etudi-

ant, relativement �a l'�etudiant de famille monoparentale moins �eduqu�ee,

sur sa probabilit�e d'abandon lorsque ce taux de chômage devient tr�es

faible (passage du point 2 au point 1).43

41Ces cas sont limites et expliquent le 50% qui semble fort. Les e�ets des variations

autour de la moyenne du salaire minimum sont moins percutants. Une explication

peut venir �egalement d'une mod�elisation lin�eaire du salaire minimum dans l'�equation

d'abandon qui est alors une approximation de son e�et.
42La fourchette des taux de chômage retenus varie de 2,97% �a 23,67% pour

l'abandon et de 3,72% �a 19,5% pour le travail pendant les �etudes.
43Nous nous serions attendus qu'au point 1, la probabilit�e d'abandon pour

l'�etudiant de famille biparentale �eduqu�ee soit inf�erieure �a celle de l'�etudiant de famille
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En�n, la �gure 8 montre que la probabilit�e de d�ecrochage est �a peine

plus forte chez les hommes que chez les femmes, mais que l'esp�erance

d'heures travaill�ees pendant les �etudes secondaires est, elle, plus �elev�ee.

La propension au d�ecrochage diminue sensiblement en fonction du niveau

d'�education des parents, par ailleurs la moyenne des heures travaill�ees

augmente avec l'�education des parents mais de fa�con tr�es marginale. On

observe �egalement que la fr�equentation d'une �ecole publique r�eduit de

fa�con remarquable la probabilit�e de d�ecrochage (12,21 % contre 0,7 %

au priv�e) et d'une heure et vingt l'esp�erance des heures travaill�ees.

5 Conclusion : Les possibilit�es d'intervention

sur l'abandon scolaire

L'insertion des jeunes sur le march�e du travail demeure une pr�eoccu-

pation importante des gouvernements. Le chômage chez les jeunes non

quali��es est particuli�erement �elev�e et la mondialisation galopante actuelle

ne fait qu'ampli�er le probl�eme : qu'il soit mexicain, am�ericain ou

canadien, un travailleur non quali��e reste un travailleur non quali��e.

La premi�ere source de la non-quali�cation des jeunes travailleurs �etant

l'abandon des �etudes secondaires, toute politique susceptible de r�eduire

les taux d'abandon repr�esentera un moyen e�cace d'am�eliorer la situa-

tion des jeunes sur le march�e du travail.

L'objectif de cette �etude �etait d'�etudier les d�eterminants de l'abandon

scolaire et du travail pendant les �etudes. La caract�eristique partic-

uli�ere de cette recherche a �et�e de pro�ter de l'enquête r�etrospective

men�ee �a l'�echelle du pays par Statistique Canada en collaboration avec

le D�eveloppement des ressources humaines Canada sur les sortants de

l'�ecole secondaire. La dimension nationale de l'enquête nous a permis de

disposer d'une exp�erience naturelle pour comprendre le rôle de variables

macro-�economiques et des institutions sur les d�eterminants de l'abandon

aux �etudes secondaires et du travail pendant les �etudes. �A cette vari-

abilit�e entre provinces s'est ajout�ee une variabilit�e temporelle puisque

monoparentale moins �eduqu�ee. Nous nous serions �egalement attendus �a ce que les

deux probabilit�es au point 1 soient moins �elev�ees. Encore une fois, ces r�esultats

peuvent provenir des sp�eci�cations lin�eaires retenues pour ces variables dans les

�equations.
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l'enquête portait sur des jeunes âg�es de 18-20 ans en 1991 et r�epondant

entre 1987 et 1991 �a l'un ou l'autre des trois statuts suivants : diplôm�e,

pers�ev�erant ou sortant.

Quelles sont les politiques, identi��ees dans notre recherche, que les

gouvernements pourront mettre de l'avant pour r�eduire l'abandon sco-

laire? La premi�ere, et sans doute la plus naturelle, consiste �evidemment �a

accrôitre l'âge l�egal d'abandon scolaire. Depuis la r�ealisation de l'enquête

sur les sortants, toutes les provinces canadiennes ont hauss�e l'âge l�egal

d'abandon �a 16 ans et il n'est pas exclu que cet âge soit repouss�e �a 17

et même 18 ans, comme c'est le cas dans certains pays europ�eens et
�Etats am�ericains (OCDE [1995]). En fait, on pourrait �etablir l'âge l�egal

d'abandon en fonction de l'âge normal de la �n des �etudes secondaires,

soit 17 ans au Qu�ebec et 18 ans ailleurs au Canada.

Le travail pendant les �etudes doit lui aussi faire l'objet de mesures

particuli�eres. Doit-on, comme il fut propos�e par certaines instances,

limiter le nombre d'heures travaill�ees pendant les �etudes? La pr�esente

recherche montre que les r�eponses �a cette question doivent être nuanc�ees.

Pour plusieurs �etudiants, travailler moins de 10 heures par semaine est

loin d'inciter au d�ecrochage, et pour ceux d'entre eux qui obtiendront

leur diplôme, l'exp�erience de travail acquise parall�element aux �etudes

pourra même favoriser leur insertion sur le march�e de l'emploi. On

pourra aussi arguer que les �etudiants qui veulent \meubler" une partie

de leur temps libre ont avantage �a consacrer plus d'heures aux �etudes

qu'�a la recherche d'un emploi r�emun�er�e. Des statistiques de l'OCDE

(1995) montrent qu'au Canada, en 1991, les �el�eves de 14 ans cumulaient

en moyenne 1000 heures de cours par ann�ee, ce qui reste inf�erieur aux

moyennes observ�ees aux �Etats-Unis, en France, en Belgique, en Suisse et

aux Pays-Bas : dans ce dernier pays, le nombre annuel moyen d'heures

de cours atteint 1200. Le Canada occupe le 8e rang parmi les 24 pays

qui a�chent les moins bonnes performances quant au nombre d'heures

consacr�ees �a l'�etude en dehors des heures de classe par des �el�eves de

8e ann�ee en math�ematiques. Il serait aussi int�eressant de regarder de

plus pr�es le fonctionnement des �ecoles priv�ees o�u l'abandon reste moins

fr�equent.

Ce qui toutefois ressort principalement de notre �etude, c'est le rôle
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du salaire minimum dans le ph�enom�ene du d�ecrochage. Il est clair que le

salaire minimum, s'il est �elev�e, contribue de fa�con signi�cative �a accrôitre

l'abandon au secondaire. Chaque fois qu'ils proc�edent �a des hausses du

salaire minimum, les gouvernements provinciaux cr�eent donc des condi-

tions propices �a une recrudescence de l'abandon scolaire : les premiers �a

subir les e�ets de ces hausses sont d'ailleurs les individus \�a la marge de la

d�ecision" sortir/terminer les �etudes secondaires. Pour �eviter cet �ecueil,

on pourrait imiter certaines provinces qui ont recours �a deux taux de

salaire minimum di��erents : l'un pour les 18 ans (ou 17 ans) et plus et

l'autre pour les plus jeunes (entre 1987 et 1991, c'�etait notamment le cas

de la Colombie-Britanique, de L'Ile-du-Prince-�Edouard, de la Nouvelle-
�Ecosse et de l'Alberta. Pr�esentement seuls l'Ontario et les Territoires du

Nord-Ouest utilisent cette mesure). Si l'on se �e aux r�esultats de notre

recherche, une telle mesure est hautement souhaitable, pour peu que

nos gouvernements manifestent une volont�e r�eelle de r�eduire l'abandon

scolaire au secondaire des jeunes canadiens. Une objection �a des taux

de salaire minimum di��erenci�es par âge serait qu'il en r�esulte une plus

grande in�egalit�e dans les revenus. Ce que nos r�esultats font ressortir

est que le coût d'opportunit�e de ne pas utiliser des taux di��erenci�es est

d'inciter plusieurs jeunes �a ne pas terminer leurs �etudes secondaires avec

des cons�equences �a moyen et long terme sur leurs revenus qui sont nette-

ment plus importantes et prolong�ees que de sou�rir un salaire minimum

plus faible dû �a leur âge.

Dans la r�ealisation de cette recherche, nous avons dû relever plusieurs

d�e�s m�ethodologiques importants. Mentionnons le probl�eme d'un lien

non lin�eaire entre travail et abandon scolaire, la prise en compte du

sur�echantillonnage des d�ecrocheurs, l'incidence de l'h�et�erog�en�eit�e non

observ�ee sur les estimations. D'autres probl�emes devront �egalement

retenir �eventuellement notre attention. Nous avons d�ej�a mentionn�e la

question de l'attrition des donn�ees lorsqu'on introduit comme variable

explicative l'�education des parents. L'endog�en�eit�e des notes scolaires et

la non-lin�earit�e de la courbe heures travaill�ees/abandon scolaire m�eritent

elles aussi qu'on les analyse de mani�ere plus approfondie.

Finalement, il faut rappeler que cette �etude s'inscrit dans un pro-

gramme de recherche dont le th�eme g�en�eral est la transition �ecole-emploi.

La prochaine �etape est d'arrimer l'enquête des sortants de 1991 avec

l'enquête sur le suivi de 1995, a�n d'�etudier le ph�enom�ene du raccrochage
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scolaire et de l'insertion sur le march�e du travail. Il sera alors possible

de suivre les mêmes individus sur une p�eriode relativement longue, ce

qui devrait nous permettre de v�eri�er l'incidence du travail pendant

les �etudes sur l'int�egration au march�e de l'emploi et de voir si les rac-

crocheurs ont su tirer avantage de leur d�ecision.
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Annexe A : Les donn�ees : d�e�nition et construction

Les donn�ees utilis�ees proviennent de l'Enquête aupr�es des Sortants

(1991). Les donn�ees regroupent pr�es de 6000 jeunes �etudiants qui ont

soit diplôm�e (ou pers�ev�er�e) ou abandonn�e l'�ecole secondaire entre 1987

et 1991.44 Cette enquête posait des questions r�etrospectives �a propos des

motifs de l'abandon scolaire chez les jeunes au secondaire de fa�con �a iden-

ti�er les facteurs environnementaux, socio�economiques qui contribuent

�a l'abandon scolaire chez les jeunes. De plus, a�n de mieux comprendre

le rôle de la conjoncture �economique sur l'abandon scolaire, un certain

nombre de variables �a caract�ere �economique qui a priori n'�etaient pas

fournies par l'enquête, ont �et�e construites �a l'aide des donn�ees de Statis-

tique Canada. Bien que la construction de certaines d'entre elles fut

certes ardue, nul doute que la richesse de ce type de variables motivait

grandement l'insertion de celles-ci dans l'analyse du choix de l'individu

�a l'�egard de l'abandon scolaire. Les variables sp�eci�ques retenues pour

expliquer l'abandon scolaire sont :45

A.1 Sp�eci�cation abandon

Abandon : Variable dichotomique qui indique si l'individu a abandonn�e

l'�ecole secondaire. 1 si l'individu a abandonn�e, 0 sinon.

Heures travaill�ees : Variable qui repr�esente le nombre d'heures tra-

vaill�ees au cours de la derni�ere ann�ee d'�etude secondaire.

Homme : Variable dichotomique qui indique si l'individu est un homme.

1 si l'individu est un homme, 0 si l'individu est une femme.

Di�cult�es en math�ematiques : Variable dichotomique qui indique

si l'individu avait des di�cult�es en math�ematiques �a l'�ecole. 1 si oui, 0

sinon.

Di�cult�es en langue maternelle :Variable dichotomique qui indique

si l'individu avait des di�cult�es scolaires dans sa langue maternelle. 1 si

oui, 0 sinon.

44 �A noter que l'enquête originale comporte 9460 jeunes. N�eanmoins, �etant donn�e

la non-disponibilit�e de l'information pour un grand nombre d'individus, l'�etude em-

pirique est e�ectu�ee �a partir d'un �echantillon plus restreint, plus pr�ecis�ement un

�echantillon de 5584 observations. Voir �egalement la note 26 du texte.
45 �A noter qu'une attention particuli�ere sera accord�ee �a la m�ethodologie de la con-

struction des variables provenant des donn�ees de Statistique Canada.
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Nombre de changements d'�ecoles : Variable qui indique le nombre

de changements d'�ecole (passage du primaire au secondaire compris).

�Ecole priv�ee : Variable dichotomique qui indique si l'individu a d�ej�a

fr�equent�e une �ecole priv�ee lors de son primaire ou secondaire. 1 si oui ,

0 sinon.

�Education des parents : Variable dichotomique qui indique le niveau

d'�education des parents. 1 si un des deux parents a suivi (compl�et�e ou

non) un diplôme d'�etude coll�egial ou universitaire, 0 autrement.

Âge l�egal : Variable dichotomique qui indique si, lorsque l'individu a

abandonn�e l'�ecole, l'âge l�egal d'abandon de sa province �etait de 15 ou 16

ans. 1 si 16 ans, 0 si 15 ans.

Salaire minimum : Variable construite �a partir des donn�ees de Statis-

tique Canada. Cette variable repr�esente le salaire minimum r�eel au mo-

ment de l'abandon. Pour les diplôm�es/pers�ev�erants le salaire minimum

r�eel en dollars constants de 1996 utilis�e est le salaire moyen que l'individu

aurait pu toucher au cours de la p�eriode possible d'abandon. Si l'individu

�etudie ou a �etudi�e dans une r�egion m�etropolitaine de recensement, le

salaire minimum est d�eat�e par l'indice des prix �a la consommation de

la RMR appropri�e, tandis que si l'individu �etudie ou a �etudi�e en dehors

d'une r�egion m�etropolitaine de recensement reconnue, le salaire mini-

mum est d�eat�e par l'indice des prix �a la consommation de la province

appropri�e.

Taux de chômage : Variable construite �a partir des donn�ees de Statis-

tique Canada. Cette variable repr�esente le taux de chômage qui pr�evaut

au sein de la RMR ou de la province appropri�ee lorsque l'individu a aban-

donn�e l'�ecole. Pour les diplôm�es/pers�ev�erants le taux de chômage utilis�e

est le taux de chômage moyen au cours de la p�eriode possible d'abandon.

Si l'individu �etudie ou a �etudi�e dans une r�egion m�etropolitaine de re-

censement, le taux de chômage utilis�e est celui de la RMR, tandis que

si l'individu �etudie ou a �etudi�e en dehors d'une r�egion m�etropolitaine de

recensement reconnue, le taux de chômage utilis�e est celui de la province

appropri�e. �A noter que le taux de chômage des 15 ans ou plus a �et�e

utilis�e �etant donn�e la non-disponiblit�e du taux de chômage des 15-24

ans au niveau des r�egions m�etropolitaines de recensement.

Crois�ee taux de chômage : Il s'agit d'une variable crois�ee qui est

le produit du taux de chômage et d'une variable dichotomique qui dis-
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tingue si l'individu �etudie ou a �etudi�e dans une r�egion m�etropolitaine de

recensement ou en r�egion rurale.

R�esidant du Qu�ebec : Variable dichotomique qui indique des �etudes

secondaires r�ealis�ees au Qu�ebec. 1 si Qu�ebec, 0 autrement.

A.2 Sp�eci�cation travail

Travail : Nombre d'heures travaill�ees au cours de la derni�ere ann�ee de

fr�equentation de l'�ecole secondaire.

Di�cult�es en math�ematiques : Voir d�e�nition dans la sp�eci�cation

abandon.

Di�cult�es en langue maternelle : Voir d�e�nition dans la sp�eci�ca-

tion abandon.

Famille avec deux parents : Variable qui indique si l'�etudiant habitait

avec un ou deux parents au cours de ses �etudes. 1 s'il vit avec ses deux

parents, 0 sinon.

�Education des parents : Voir d�e�nition dans la sp�eci�cation abandon.

Salaire minimum : Variable construite �a partir des donn�ees de Statis-

tique Canada. Cette variable repr�esente le salaire minimum r�eel en

dollars constants de 1996 touch�e par l'individu lors de sa derni�ere an-

n�ee d'�etude. Si l'individu �etudie ou a �etudi�e en dehors d'une r�egion

m�etropolitaine de recensement, la salaire minimum est d�eat�e par l'indice

des prix �a la consommation de la r�egion appropri�e, tandis que si l'individu

�etudie ou a �etudi�e en dehors d'une r�egion m�etropolitaine de recensement

reconnue, le salaire minimum est d�eat�e par l'indice des prix �a la con-

sommation de la province appropri�e.

Taux de chômage : Variable construite �a partir des donn�ees de Statis-

tique Canada. Cette variable repr�esente le taux de chômage qui pr�evaut

au sein de la RMR ou de la province appropri�ee lorsque l'individu tra-

vaillait ou non �a sa derni�ere ann�ee d'�etude primaire ou secondaire. �A

noter que le taux de chômage des 15 ans ou plus a �et�e utilis�e �etant

donn�e la non-disponibilit�e du taux de chômage des 15-24 ans au niveau

des r�egions m�etropolitaines de recensement.

Crois�ee taux de chômage : Voir d�e�nition dans la sp�eci�cation aban-

don.
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Crois�ee taux de chômage et �education des parents : Il s'agit d'une

variable crois�ee qui est le produit du taux de chômage et de la variable

dichotomique portant sur l'�education des parents. Taux de chômage*1

si un des deux parents a suivi (compl�et�e ou non) un diplôme d'�etude

coll�egial ou universitaire, taux de chômage*0 si les 2 parents n'ont pas

au moins suivi un diplôme d'�etude coll�egial.

Crois�ee taux de chômage et Famille avec deux parents : Il s'agit

d'une variable crois�ee qui est le produit du taux de chômage et de la

variable dichotomique famille avec deux parents (famille bi-parentale ou

non). Taux de chômage*1 si l'�etudiant habitait avec ses deux parents

au cours de ses �etudes, taux de chômage*0 si l'�etudiant fait partie d'une

famille monoparentale.

R�esidant du Qu�ebec : Voir d�e�nition dans la sp�eci�cation abandon.
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Annexe B : Les sp�eci�cations �econom�etriques de
l'abandon et du travail pendant les �etudes

B1 : La sp�eci�cation probit-tobit :

Reprenons l'�equation de l'abandon (�equation (2)) du texte :

A
�

i = xi� + �1Ti + �2T
2
i + vi:

A
�

i mesure la propension ou l'utilit�e �a abandonner les �etudes avant

l'obtention d'un diplôme. En pratique A�i est non observable ou latente.

Seule est observ�ee la d�ecision ou non d'abandonner

Ai = 1 si A
�

i > 0

= 0 autrement

Ainsi, l'�etudiant a choisi l'abandon (Ai = 1) si l'utilit�e de le faire est

positive i.e. A
�

i > 0 (la r�ef�erence �a z�ero est arbitraire puisque l'utilit�e

est non mesurable). xi est un vecteur de variables explicatives et � un

vecteur correspondant des param�etres.

Ti est la variable mesurant l'activit�e de travail �a temps partiel durant les

�etudes. La sp�eci�cation est non lin�eaire, et la version continue, retenue

ici, consid�ere le nombre d'heures travaill�ees par semaine en incluant les

cas o�u l'�etudiant ne travaille pas. Les � sont les coe�cients associ�es �a la

variable travail.

vi est un terme d'erreur.

Consid�erons l'ajout d'une �equation du travail (�equation (3) du texte)

d�e�nit comme une r�egression tobit (censur�ee) pour expliquer les d�eter-

minants du travail pendant les �etudes :

Ti = zi + �i si et seulement si le côt�e droit est > 0;

Ti = 0 autrement.

Avec cette sp�eci�cation, il y a un point de masse (une censure) �a

Ti = 0: zi sont les variables explicatives et  les param�etres correspon-

dants. �i est un terme d'erreur de moyenne nulle et de variance �
2
� .
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Notons que nous pourrions d�e�nir l'�equation du travail avec T �i , c'est-

�a-dire la propension ou l'utilit�e �a travailler, toujours non observable,

sans vraiment changer l'interpr�etation du mod�ele. Il su�rait d'ajouter

comme dans le probit pr�ec�edent les expressions T �i = Ti si T
�

i > 0 et

Ti = 0 autrement. L'important ici est de maintenir la relation entre la

propension �a abandonner A�i et l'intensit�e du travail Ti observ�ee pendant

les �etudes.

A�n de d�e�nir une proc�edure d'estimation de ce syst�eme d'�equations

par maximum de vraisemblance, consid�erons que vi et �i suivent une dis-

tribution normale bivari�ee :

NB (0; 0; 1; �; �), ou � est le coe�cient de corr�elation entre v et �: Ex-

plicitement, cette fonction de densit�e s'�ecrit :

f(vi; �i) =
1

2�
p
1� �2�

exp

�
� 1

2 (1� �2)

�
v
2
i � 2�vi

�i

�
+

�
2
i

�2

��
:

Les contributions individuelles �a la fonction de vraisemblance selon

les di��erents cas de �gures s'obtiennent comme suit :

P (Ai = 1; Ti = T
�

i ) =

1Z
�xi���1Ti��2T

2

i

f (vi; �i) dvi

Cette premi�ere expression consid�ere la situation o�u les individus aban-

donnent et d�eclarent avoir travaill�e pendant leur derni�ere ann�ee au sec-

ondaire. En standardisant la fonction de densit�e normale bivari�ee :

P (Ai = 1; Ti = T
�

i ) =

1Z
�xi���Ti��2T

2

i

1
�
�2 (vi; �

�

i ) dvi;

o�u �2 correspond �a la fonction de densit�e normale standardis�ee et

�
�

i =
Ti � zi

�
:

De même :

P (Ai = 0; Ti = Ti) =

�xi���Ti��2T
2

iZ
�1

1
�
�2 (vi; �

�

i ) dvi:
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Les deux derniers cas de �gures sont pour les d�ecrocheurs et les

diplôm�es (ou pers�ev�erants au secondaire en 1991) qui n'ont pas travaill�e

pendant leurs �etudes secondaires:

P (Ai = 1; Ti = 0) =

1Z
�xi�

�z
i


�Z
�1

�2 (vi; �
�

i ) d�
�

i dvi;

et

P (Ai = 0; Ti = 0) =

�xi�Z
�1

�zi

�Z
�1

�2 (vi; �
�

i ) d�
�

i dvi = �2

��xi�;� zi
�

�
;

o�u �2 correspond �a la fonction cumulative d'une normale standard-

is�ee bivari�ee.

En supposant nj (j = 1; 4) observations dans chaque cas de �gure,

nous obtenons le logarithme de la fonction de vraisemblance qu'il faut

maximiser par rapport aux param�etres �; �; ; � et � :

logL =
n1P
i

log
1R

�xi���Ti��2T
2

i

1
�
�2 (vi; �

�

i ) dvi

+
n2P
k

log
�xk���Tk��2T

2

kR
�1

1
�
�2 (vk; �

�

k) dvk

+

n3X
m

log

1Z
�xm�

�z
m


�Z
�1

�2i (vm; �
�

m) d�
�

mdvm +

n4X
p

log�2

�
�xp�; zp

�

�

Finalement, pour tenir compte de l'h�et�erosc�edasticit�e, nous rem-

pla�cons � par � � exp ('mi) avec ' comme param�etre additionnel �a es-

timer. Notons que si ' = 0, on retrouve le cas particulier de l'homosc�edas-

ticit�e.

B2 : La sp�eci�cation probit-probit ordonn�e :
Soit l'�equation (4) de l'abandon des �etudes repris du texte :

A
�

i = xi� + �1D1i + �2D2i + �3D3i + �4D4i + vi

Ai = 1 si A
�

i > 0
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= 0 autrement,

o�u,

D1i = 1 si Ti = 1 et D1i = 0 autrement,

D2i = 1 si Ti = 2 et D2i = 0 autrement,

D3i = 1 si Ti = 3 et D3i = 0 autrement,

D4i = 1 si Ti = 4 et D4i = 0 autrement:

Et l'�equation du travail, �equation (5), du texte :

T
�

i = zi + �i;

o�u,

Ti = 0 si et seulement si T �i � �0;

Ti = 1 si et seulement si �0 < T
�

i � �1;

Ti = 2 si et seulement si �1 < T
�

i : � �2

Ti = 3 si et seulement si �2 < T
�

i : � �3

Ti = 4 si et seulement si �3 < T
�

i :

Dans ce mod�ele �econom�etrique A�i demeure la propension �a aban-

donner et seule est observ�ee la d�ecision ou non d'abandonner. T �i est la

propension �a travailler, �egalement non observable. Par ailleurs, Ti = 0

repr�esente la situation des individus qui ne travaillent pas; Ti = 1 celle

de ceux qui travaillent entre une heure et 10 heures; Ti = 2 caract�erise la

situation de ceux qui travaillent entre 10 et 20 heures; Ti = 3 repr�esente

la situation de ceux qui travaillent entre 20 et 30 heures; �nalement,

Ti = 4 est celle de ceux qui travaillent plus de 30 heures. Toutes ces

derni�eres situations sont observables. Comme dans le mod�ele pr�ec�edent,

l'essentiel de ce syst�eme est la relation entre la propension �a abandon-

ner A�i et l'intensit�e du travail pendant les �etudes telle qu'observ�ee selon

les cat�egories correspondantes. Cette relation est mesur�ee ici de fa�con

discr�ete plutôt que continue. Dans une certaine mesure, cette fonction

o�re plus de exibilit�e dans la relation travail-abandon, au prix cepen-

dant d'avoir �a �xer les seuils des heures travaill�ees de fa�con plus ou moins

arbitraires.

Les contributions individuelles �a la fonction de vraisemblance de ce

mod�ele sont �etablies en supposant une fonction normale bivari�ee pour les
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r�esidus vi; �i � NB (0; 0; 1; 1; �) : Sp�eci�quement pour les d�ecrocheurs et

selon leur cat�egorie vis-�a-vis le travail pendant les �etudes nous avons :

P (Ai = 1; Ti = 0) =

1Z
�xi�

�
0
� zi Z
�1

�2 (vi; �i) d�idvi;

P (Ai = 1; Ti = 1) =

1Z
�xi���1

�
1
� zi Z

�
0
� zi 

�2 (vi; �i) d�idvi;

P (Ai = 1; Ti = 2) =

1Z
�xi���2

�
2
� zi Z

�
1
� zi 

�2 (vi; �i) d�idvi;

P (Ai = 1; Ti = 3) =

1Z
�xi���3

�
3
� zi Z

�
2
� zi 

�2 (vi; �i) d�idvi;

P (Ai = 1; Ti = 4) =

1Z
�xi���4

1Z
�
3
� zi 

�2 (vi; �i) d�idvi;

P (Ai = 0; Ti = 0) =

�xi�Z
�1

�
0
� zi Z
�1

�2 (vi; �i) d�idvi;

P (Ai = 0; Ti = 1) =

�xi���1Z
�1

�
1
� zi Z

�
0
� zi 

�2 (vi; �i) d�idvi;

P (Ai = 0; Ti = 2) =

�xi���2Z
�1

�
2
� zi Z

�
1
� zi 

�2 (vi; �i) dvid�i;

P (Ai = 0; Ti = 3) =

�xi���3Z
�1

�
3
� zi Z

�
2
� zi 

�2 (vi; �i) dvid�i;
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P (Ai = 0; Ti = 4) =

�xi���4Z
�1

1Z
�
3
� zi 

�2 (vi; �i) d�idvi:

En supposant nj (j = 1; 9) observations dans chaque cas de �gure,

nous obtenons le logarithme de la fonction de vraisemblance qu'il faut

maximiser par rapport aux param�etres �; �; ; � et �: Notons que pour

�ns d'identi�cation, il faut sp�eci�er �0 = 0 :

logL =

n1X
i

log

1Z
�xi�

�
0
� zi Z
�1

�2 (vi; �i) d�idvi

+

n2X
k

log

1Z
�xk���1

�
1
� zk Z

�
0
� zk 

�2 (vk; �k) d�kdvk

+

n3X
l

log

1Z
�xl���2

�
2
� zl Z

�
1
� zl 

�2 (vl; �l) d�ldvl

+

n4X
m

log

1Z
�xm���3

�
3
� zm Z

�
2
� zm 

�2 (vm; �m) d�mdvm

+

n5X
p

log

1Z
�xp���4

1Z
�
3
� zp 

�2

�
vp; �p

�
d�pdvp

+

n6X
q

log

�xq�Z
�1

�
0
� zq Z
�1

�2

�
vq ; �q

�
d�qdvq

+
X
r

log

�xr���1Z
�1

�
1
� zrZ

�
0
� zr

�2 (vr ; �r) d�rdvr

+

n7X
s

log

�xs���2Z
�1

�
2
� zs Z

�
1
� zs 

�2 (vs; �s) d�sdvs

59



+

n8X
t

log

�xt���3Z
�1

�
3
� zt Z

�
2
� zt 

�2 (vt; �t) d�tdvt

+

n9X
w

log

�xw���4Z
�1

1Z
�
3
� zw 

�2 (vw; �w) d�wdvw :

Pour tenir compte de l'h�et�erosc�edasticit�e, l'hypoth�ese usuelle de � =

1 pour le probit et le probit ordonn�e est remplac�e par �i = exp ('1mi) et

�
�

i = exp ('2mi) respectivement. Il faut diviser chacune des bornes des

int�egrales correspondantes au probit et au probit ordonn�e de la fonction

(log) de vraisemblance par ces expressions. Si �a l'estimation, '1 = '2 =

0; on accepte l'hypoth�ese de l'homosc�edasticit�e.
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Annexe C

Les résultats de la spécification Probit – Tobit

BIVARIÉ
(GAUSS)

UNIVARIÉ
(LIMDEP)

Abandon Travail Abandon Travail

Caractéristiques Personnelles:

Femme Réf. Réf. Réf. Réf.

Homme 0,2318
(9,92)

0,2208
(8,23)

0,2234
(4,35)

0,2355
(6,19)

Heures travaillées -1,0786
(-50,29)

 -0,1784
(-2,70)



Heures travaillées au carré 0,0969
(16,11)

 0,0882
(4,07)



Sans difficultés en
mathématique

Réf.  Réf. 

Avec difficultés en
mathématique

0,0592
(4,84)

 0,1687
(3,44)



Sans difficultés en langue
maternelle

Réf.  Réf. 

Avec difficultés en langue
maternelle

0,1386
(8,72)

 0,3746
(6,75)



Caractéristiques
Socioéconomiques:

Famille monoparentale  Réf.  Réf.

Famille avec les 2 parents  0,1190
(5,86)

 -0,1031
(-2,01)

Nombre de changements
d'écoles

0,0378
(6,71)

 0,1142
(4,43)
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Annexe C (suite)

BIVARIÉ
(GAUSS)

UNIVARIÉ
(LIMDEP)

Abandon Travail Abandon Travail

École publique Réf. Réf. Réf. Réf.

École privée -0,2534
(-6,04)

-0,1505
(-3,39)

-0,4585
(-4,14)

-0,1304
(-1,94)

Aucun parent avec éducation
post-secondaire

Réf. Réf. Réf. Réf.

Parent(s) avec éducation post-
secondaire

-0,1799
(-6,32)

0,0215
(0,72)

-0,2388
(-2,65)

0,0668
(1,57)

Variables Institutionnelles:

Province où l'âge légal
d'abadonner est 15 ans

Réf. Réf. Réf. Réf.

Province où l'âge légal
d'abadonner est 16 ans

-0,2915
(-10,62)

 -1,0741
(-14,61)



Salaire minimum 0,2874
(16,79)

0,2257
(16,95)

0,6297
(16,69)

0,0775
(3,27)

Taux de chômage -0,3022
(-14,19)

-0,3314
(-11,93)

-0,5559
(-13,24)

-0,3700
(-6,23)

Croisée taux de chômage et
résidant hors RMR

-0,0120
(-0,71)

-0,0814
(-4,41)

0,1267
(3,29)

-0,0385
(-1,43)

Croisée taux de chômage et
éducation des parents

 0,1205
(5,68)

 0,1291
(2,61)

Croisée taux de chômage et
famille avec 2 parents

 0,0651
(3,08)

 0,0667
(1,11)

Non résidant du Québec Réf. Réf. Réf. Réf.

Résidant du Québec -0,6017
(-16,73)

-0,4558
(-12,90)

-1,2288
(-14,40)

-0,2296
(-3,98)
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Annexe C (suite)

BIVARIÉ
(GAUSS)

UNIVARIÉ
(LIMDEP)

Abandon Travail Abandon Travail

Autres:

Constante 0,5214
(16,74)

0,4524
(13,56)

-0,5837
(-7,73)

0,5558
(10,23)

ρ 0,9661
(227,51)



σ (Éducation des parents) 0,0031
(0,13)

-0,0612
(-3,13)

-0,1999
(-2,93)

-0,0936
(-3,10)

σ (Constante)  1,3631
(73,70)

 1,3906
(48,83)

Vraisemblance -9246,55 -1507,92 -7858,23

Note: Les t-statistiques apparaissent entre parenthèses.
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Tableau 1

Le taux d'abandon selon la province et le sexe exprimé en pourcentage

Hommes Femmes

Non
pondérées

Pondérées
Non

pondérées
Pondérées

N=2778 N=403249 N=2806 N=379508

Terre-Neuve 24,90 15,43 18,80 14,46

I-P-E 17,92 13,76 8,25 9,44

Nouvelle-Écosse 19,47 16,12 12,60 7,97

Nouveau-Brunswick 24,42 9,35 16,08 5,67

Québec 35,41 14,02 28,23 9,29

Ontario 29,79 16,07 32,60 8,42

Manitoba 19,26 13,16 15,85 8,69

Saskatchewan 20,66 10,36 14,41 4,19

Alberta 30,16 16,93 26,60 7,63

Colombie-Britannique 25,61 12,57 27,04 9,72



Figure 1: Abandon scolaire par sexe (Données pondérées)
Source: Enquête sur les sortants, 1991
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Tableau 2

Pourcentage des étudiants selon les heures travaillées
et la performance scolaire

Ne travaille
pas

1 - 15 heures
+ de 15
heures

Difficultés en langue maternelle 19,78 18,47 23,61

Difficultés en mathématiques 40,83 41,98 43,76

Performance scolaire :

80 + 27,66 28,58 17,82

70 - 79 44,22 48,08 45,15

60 - 69 24,83 20,67 32,71

Moins de 60 3,29 2,67 4,32

Total 100 100 100

Les calculs ont été effectués avec les données pondérées. La performance
scolaire est mesurée par la moyenne cumulative.
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Tableau 3

Le taux d'abandon par heures travaillées exprimé en pourcentage
(données pondérées)

Échantillon total Hommes Femmes

Heures
travaillées

%
d'abandon

# Obs
%

d'abandon
# Obs

%
d'abandon

# Obs

0 11,43 281771 12,63 139108 10,25 142663

0 - 5 5,71 19419 4,62 9577 6,77 9843

5 - 10 6,37 77587 8,62 34677 4,56 42910

10 - 15 5,40 127476 6,79 52177 4,44 75299

15 - 20 14,24 152344 18,99 85152 8,23 67192

20 - 25 18,22 54080 20,84 34615 13,56 19465

25 - 30 12,67 28497 13,88 19554 10,03 8943

30 - 35 9,08 11947 13,14 6689 3,92 5258

35 - 40 27,77 22378 25,48 15444 32,87 6934

+ 40 53,45 7258 49,50 6257 78,18 1000

Total 782757 403249 379508

Note : Le nombre d'observations représente la somme du nombre d'individus
dans la population que représente chaque observation dans l'échantillon tel
que reflété par les pondérations.



Figure 2
Taux d'abandon selon le nombre d'heures travaillées
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Tableau 4

Lien entre l'abandon, la performance scolaire et le nombre d'heures travaillées
(Données pondérées)

Heures travaillées

0 1 à 9 10 à 19 20 à 29 30 et +
% total de

l'échantillon

Performances scolaires

80 et + 2,48 0,05 0,11 3,94 16,80 24,45 %

70 à 79 9,32 11,66 3,94 10,14 18,92 45,65 %

60 à 69 19,62 9,56 10,14 24,38 22,85 26,42 %

moins de 60 53,16 21,02 24,38 49,13 57,74 3,48 %

% total de l'échantillon 36,00 % 6,89 % 49,13 % 20,95 % 8,42 % 100 %

Note : Chaque cellule donne le pourcentage d'abandon pour les membres de cette cellule.
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Figure 3
Lien entre l’abandon, la performance scolaire

et le nombre d'heures travaillées
(données pondérées)
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Tableau 5

Statistiques descriptives

Moyenne non
pondérée

Moyenne
pondérée

Caractéristiques personnelles :

Femme Réf. Réf.

Homme 0,50 0,52

N’abandonne pas les études au
secondaire

Réf. Réf.

Abandon 0,24 0,12

Nombre d’heures travaillées 11,59 11,87

Aucune heure travaillée Réf. Réf.

Entre 1 et 10 heures travaillées 0,10 0,12

Entre 11 et 20 heures travaillées 0,32 0,36

Entre 21 et 30 heures travaillées 0,11 0,11

Entre 31 et 40 heures travaillées 0,06 0,05

Sans difficultés en mathématique Réf. Réf.

Avec difficultés en mathématique 0,43 0,42

Sans difficultés en langue maternelle Réf. Réf.
Avec difficultés en langue maternelle 0,23 0,21

Notes : Source: Enquête sur les sortants, 1991. Taille de l'échantillon: 5584.
Voir l'Annexe A pour une description complète des variables et de
leur construction.
[ ; ] : Indique les valeurs minimum et maximum observées.
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Tableau 5 (suite)
Moyenne non

pondérée
Moyenne
pondérée

Caractéristiques socioéconomiques :

Famille monoparentale Réf. Réf.

Famille avec les 2 parents 0,77 0,80

Nombre de changements d'écoles 2,48 2,46

École publique Réf. Réf.

École privée 0,06 0,10

Aucun parent avec éducation post-
secondaire

Réf. Réf.

Parent(s) avec éducation post-
secondaire

0,37 0,42

Caractéristiques institutionnelles :

Province où l'âge légal d'abandonner
est 15 ans

Réf. Réf.

Province où l'âge légal d'abandonner
est 16 ans

0,69 0,69

Salaire minimum (abandon) 3,81
[2,97;4,65]

3,80
[2,97;4,65]

Salaire minimum (travail) 3,74
[2,97;4,43]

3,77
[2,97;4,43]

Notes : Source: Enquête sur les sortants, 1991. Taille de l'échantillon: 5584.
Voir l'Annexe A pour une description complète des variables et de
leur construction.
[ ; ] : Indique les valeurs minimum et maximum observées.



75

Tableau 5 (suite)

Moyenne non
pondérée

Moyenne
pondérée

Caractéristiques institutionnelles :

Taux de chômage (abandon) 10,09
[2,7;23,6]

8,96
[2,7;23,6]

Taux de chômage (travail) 9,73
[3,72;19,5]

8,56
[3,72;19,5]

Croisée taux de chômage et résidant
hors RMR  (abandon)

6,45 4,41

Croisée taux de chômage et résidant
hors RMR  (travail)

6,10 4,03

Croisée taux de chômage et éducation
des parents

3,51 3,59

Croisée taux de chômage et famille
avec 2 parents

7,61 6,86

Non résidant du Québec Réf. Réf.

Résidant du Québec 0,14 0,26

Notes : Source: Enquête sur les sortants, 1991. Taille de l'échantillon: 5584.
Voir l'Annexe A pour une description complète des variables et de
leur construction.
[ ; ] : Indique les valeurs minimum et maximum observées.
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Tableau 6

Modèle linéaire en probabilité sur l'abandon

(1) (2)
Caractéristiques personnelles :

Femme Réf. Réf.

Homme 0,0331
(4,25)

0,0318
(4,08)

Aucune heure travaillée Réf. Réf.

Entre 1 et 10 heures travaillées -0,0387
(-3,62)



Entre 11 et 20 heures travaillées -0,0111
(-1,24)



Entre 21 et 30 heures travaillées 0,0145
(0,92)



Entre 31 et 40 heures travaillées 0,0668
(2,58)



Sans difficultés en mathématique Réf. Réf.

Avec difficultés en mathématique 0,0237
(2,91)

0,0241
(2,97)

Sans difficultés en langue maternelle Réf. Réf.

Avec difficultés en langue maternelle 0,0633
(5,54)

0,0639
(5,60)

Heures travaillées  -0,0411
(-3,40)

Heures travaillées au carré  0,0215
(4,35)

Caractéristiques socioéconomiques :

Nombre de changements d'écoles 0,0241
(5,18)

0,0237
(5,11)
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Tableau 6 (suite)

(1) (2)

École publique Réf. Réf.

École privée -0,0684
(-6,34)

-0,0679
(-6,30)

Aucun parent avec éducation post-sec. Réf. Réf.

Parent(s) avec éducation post-secondaire -0,0637
(-8,41)

-0,0642
(-8,47)

Variables institutionnelles ou
macroéconomiques :

Province où l'âge légal d'abandonner est
15 ans

Réf. Réf.

Province où l'âge légal d'abandonner est
16 ans

-0,1730
(-13,43)

-0,1736
(-13,48)

Salaire minimum 0,1291
(19,33)

0,1279
(19,18)

Taux de chômage -0,1085
(-13,05)

-0,1086
(-13,07)

Croisée taux de chômage et résidant hors
RMR

0,0280
(4,49)

0,0278
(4,47)

Non résidant du Québec Réf. Réf.

Résidant du Québec -0,2560
(-14,54)

-0,2539
(-14,41)

Autres:

Constante

R2 ajusté

0,2742
(18,21)

0,1797

0,2714
(18,15)

0,1814

Note : Les t-statistiques apparaissent entre parenthèses.
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Tableau 7

Spécification Probit – Probit Ordonné

BIVARIÉ
(GAUSS)

UNIVARIÉ
(LIMDEP)

Abandon Travail Abandon Travail

Caractéristiques personnelles :

Femme Réf. Réf. Réf. Réf.

Homme 0,2202
(9,37)

0,1692
(8,33)

0,2224
(4,34)

0,1712
(13,82)

Aucune heure travaillée Réf.  Réf. 

Entre 1 et 10 heures travaillées -0,5694
(-23,38)

 -0,2866
(-2,92)



Entre 11 et 20 heures travaillées -1,2977
(-57,03)

 -0,0685
(-1,12)



Entre 21 et 30 heures travaillées -1,9470
(-70,63)

 0,0841
(1,10)



Entre 31 et 40 heures travaillées -2,7155
(-68,60)

 0,2283
(2,72)



Sans difficultés en
mathématique

Réf.  Réf. 

Avec difficultés en
mathématique

0,0552
(4,02)

 0,1641
(3,33)



Sans difficultés en langue
maternelle

Réf.  Réf. 

Avec difficultés en langue
maternelle

0,1385
(8,12)

 0,3682
(6,64)
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Tableau 7 (suite)

BIVARIÉ
(GAUSS)

UNIVARIÉ
(LIMDEP)

Abandon Travail Abandon Travail

Caractéristiques
socioéconomiques :

Famille monoparentale  Réf.  Réf.

Famille avec les 2 parents  0,0971
(6,17)

 -0,0704
(-3,46)

Nombre de changements
d'écoles

0,0407
(6,37)

 0,1173
(4,53)



École publique Réf. Réf. Réf. Réf.

École privée -0,2496
(-5,81)

-0,1004
(-2,95)

-0,4601
(-4,15)

-0,0853
(-4,18)

Aucun parent avec éducation
post-secondaire

Réf. Réf. Réf. Réf.

Parent(s) avec éducation post-
secondaire

-0,1515
(-5,50)

0,0168
(0,73)

-0,2310
(-2,55)

0,0363
(2,08)

Variables institutionnelles et
macroéconomiques :

Province où l'âge légal
d'abandonner est 15 ans

Réf.  Réf. 

Province où l'âge légal
d'abandonner est 16 ans

-0,2830
(-10,34)

 -1,0690
(-14,56)



Salaire minimum 0,2984
(18,39)

0,1667
(17,29)

0,6347
(16,77)

0,0715
(9,71)

Taux de chômage -0,2989
(-15,39)

-0,2745
(-13,95)

-0,5569
(-13,28)

-0,2917
(-14,63)
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Tableau 7 (suite)

BIVARIÉ
(GAUSS)

UNIVARIÉ
(LIMDEP)

Abandon Travail Abandon Travail

Croisée taux de chômage et
résidant hors RMR

0,0013
(0,08)

-0,0526
(-3,80)

0,1290
(3,35)

-0,0207
(-2,26)

Croisée taux de chômage et
éducation des parents

 0,0957
(5,96)

 0,0826
(4,85)

Croisée taux de chômage et
famille avec 2 parents

 0,0712
(4,34)

 0,0851
(4,20)

Non résidant du Québec Réf. Réf. Réf. Réf.

Résidant du Québec -0,6130
(-17,48)

-0,3412
(-12,62)

-1,2318
(-14,39)

-0,1957
(-9,61)

Autres:

Constante 0,5018
(15,44)

0,1673
(6,31)

-0,5605
(-7,33)

0,2679
(11,48)

µ1  0,3159
(37,82)

 0,3096
(26,39)

µ2  1,3303
(69,85)

 1,3278
(50,24)

µ3  1,6494
(75,20)

 1,9331
(53,60)

ρ
0,9851

(286,99)


σ (Éducation des parents) -0,0438
(-2,00)

-0,0849
(-4,35)

-0,2012
(-2,92)

-0,1156
(-4,18)

Vraisemblance : -8963,94 -1507,97 -7616,86

Note: Les t-statistiques apparaissent entre parenthèses.
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